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DIOGENE LAERCE. 

F*^^"^ 'EST une queflion, s'il eftavanta- 
W^C ^ w geuxpour le crédit d'un ouvrage ÔC 
^^^^^^ le profit qu'on peut faire en Le lifant , 
ÎMLffe^^ji ^^ fçavoirrhiftoirede fonAuteur?Ily 
a bien des chofes à dire pour raffirmative.Quand 
un Auteur s'eft fait un grand nom , qu'il paffe 
pour un homme de jugement , qu'il a joui de 
reftîme de fon fiécle , ou qu'il s'eft trouvé dans 
des drconfiances d'éducation, d'étude, ou de 
fortune qui l'ont mis à portée d'être bien inf- 
truit des chofes dont il parle > on en conçoit un 
préjugé avantageux , en faveur de fon ouvrage ; , 
& s'il eft bon, on le. lit avec un double plaifir. 
D'un autre côté , il peut arriver que Fhiftoire d'un 
Auteur , lorfqu'elle eft fçue, feffe tort à fon livre : 
TomtllU A 



2 DIOGENE LAERCE. 

par exemple , beaucoup de gens font peu de cas 
de la morale de Sénéque , parce qu'ils trouvent 
ce qo'il dit fur la pauvreté , très*mal placé dans 
la bouche d'un homme qui étoit fort riche ; qui 
jouiflott de tous les agrémens & de toutes les 
commodités de la vie. Peut-être trouveroit-on 
fes ouvrages généralement û excellens « fi on ne 
fçavoit pas qu'il a pofTédé de grands biens : car 
enfin, ceux dans l'efprit defquels fa fortune lui 
fait tort y ont-ils bien raifon de penfer ainfi ? 
Je ne le crois pas , à moins qu'ils ne falTent voir 
que fes biens étoient mal acquis, ou qu'il menoît 
une vie débauchée. Déja,en comparaifon de cette 
multitude d'excellentes leçons en tout genre 
que renferment les Ouvrages de Sénéque , on 
peut dire qu'il y a peu de chofe fur le chapitre 
de la pauvreté ; & il n'en dit que ce que tout le 
monde en doit dire, qui e^~ qu'on peut vivre 
heureux , en fe renfermant étroitement dans les 
befoins de la Nature , aufii-bien qu'au fein de 
l'opulence. Il me femble même que j'aime mieux 
i'entendre dire par un homme riche > que par 
celui qui ne l'efi pas : du moins , lorfque j'en-- 
tens dire au premier que c'eft un bonheur plus 
grand que celui de l'opulence , de fe mettre l'ef- 
prit dans une fituation telle que , par le retran- 
chement des defirs inutiles , on fe trouve n'avoir 
pas befoin de richeffes , & que je vois en même- 
tems > que ce même homme pouvoit jouir de 
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tous les plaififs de la vie , )'en tire une conclu* 
fion bien forte , que les fentimens qu'ils pro* 
duifent , ne font pas les fentimens primitifs , d*oîi 
naît le contentement de Tefprit. D'ailleurs , ba 
fçait queSénéque n'a point vécu en Courtifan; 
s*il avoit voulu flatter les vices de Néron , il y 
a toute aparence qu'il auroit pu fa u ver fa vie* 
Ce mauvais Prince ne fe feroit pas privé du plaîr 
fir de laiffer vivre un Sage qu'il auroit réuffi à 
corrompre , & dont la flatterie auroit formé da 
moins pour ce iiécle une efpéce d'apologie de 
fa vie licencieufe* Il l'a fait mourir , e'eft donc 
une preuve afTez convainquante qu'il trouva dans 
ce Philofophe un efprit qui ne plîoit point, & que 
la fortune même dont il jouifToit ne put ébranler^ 
Je crois donc que les grands biens de Sénéque , 
doivent contribuer à faire fon éloge & à foutenîr 
merveilleufement les excellentes maximes qu'il 
nous a laifTées par écrit , fur-tout fi l'on confidé* 
re cette foule de gens que les biens de la For- 
tune aveuglent , & qu'ils privent du goût des 
lettres [Se du fentiment. Ceux qui feront ces 
réflexions trouveront la morale de Sénéque très- 
bonne , malgré fa fortune , de même qu'ils goû- 
tent les réflexions de Marc Ântonin , quoique 
ce Prince paflat de beaucoup Sénéque en rict^^f- 
fes & en puifTance , dck même qu'ils pf^rouveut 
les beUes maximes de Télémaque, far la tempé^ 
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4 DIOGENE LAERCE. 

rance & la médiocrité , quoique l'Auteur qui les 
lui fait dire , vécût dans l'opulence* 
. On voit donc que c'eft réellement une queftion,^ 
s'il eft utile ou non, de connoître les Auteurs dont 
on lit les ouvrages ; mais comme d'en parler plus 
long - tems feroit nous éjcarter de notre but , 
Jaiflbns-la décider à d*autres« & venons àDiogène 
Laërce. 

Cet Auteur efl du nombre de ceux dont on ne 
fçait pas bien Thiftoire , & nous pourrions facile- 
^ ment remplir d'une infinité de critiques ce mor- 
ceau que nous avons d^fTein d'abréger , fi nous 
voulions ramaffejT tout ce que les fçavans ont dit 
fur ce fujet ; ceux-ci fuivent une opinion , ceux- 
là en adoptent une autre. Pour moi, je penfe 
que cette méthode n'eft pas la meilleure pour 
débrouiller un fujet. On peut tomber, en fait 
de' littérature , dans le défaut qu'on reproche 
î^uftement è d'autres, c'eft« à-dire , en ne fe bor- 
nant pas à ce qui eft clair , & en s'étendant 
trop fur des matières incertaines. 

§•!• 

Auteurs qui ont parlé de Diogène Laërce^ 

»" cîens Auteurs ont parlé de Diogène 

Peji ^aî>- '^^ ^^" paroître furprenant : celui 

* • -./e 6t ^^' '^* autres , méritoii bien qu'on 
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dît quelque chofe de lui , & qu'on témoignât lui 
/çavoir gré de [fon travail , & de la modeftie 
avec laquelle il traite ceux dont il nous a don- 
né les vies , ne prévenant point fes Lefteurs pour 
ou contre aucun d'eux, & ne s'étendant guércs 
que fur ce qui eft àleur avantagejlôrfqu'ilsavoient 
des qualités eflimables , fans cependant taire leurs 
défauts. Ce filence injurieux ne doit pourtant 
être attribué , ni à Diogène lui-même , ni à ceux 
qui auroient pu nous indruire des circonflances 
de fa vie , & nous donner, fon caraftére. De 
ce qu'on ne dit rien d'un Auteur , il ne s'enfuit 
pas qu'il n'y ait rien à en dire , ou qu'on n'efti- 
me pas fon Ouvrage. Il peut y avoir eu d'autres 
Ouvrages pareils , plus étendus , & dont la perte 
a rendu le fien plus précieux pour nous, & d'un 
plus grand ufage ; qu'il ne le fut dans fon fiécle. 

D'ailleurs, une des imperfeûions des hommes 
étant de ne pouvoir embraffer plufieurs objets à 
la fois , il arrive que tantôt une fcience eft né- 
gligée dans un fiécle, & tantôt une autre. La 
Poëfie, l'Hiftoire, la Phyfique , les Sciences de 
méditation ont , pour ainfi dire , chacune leur, 
régne , & quand l'une fe trouve dominante elle 
obfcurcit l'autre , 6c fait négliger les Auteurs 
qui l'ont cultivée. Nous voyons cela de nos 
Jours : il y a déjà long-tems , par exemple, qu'il 
n'eft plus queftion de la Philofophie Morale qui 
autrefois a eu de fi grands maîtres. N'en attri--. 
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6 DIOGENE LAERCE- 

luons la caufe qu'aux vîcîflîtudes du inonde qui 
Tarîent les gofits de Teiprit humaiir , ^rfent auiE 
que fouvent une fcience eft plus mile pour Pin- 
térét , fouvent une autre : la Phyfique régn» 
aujourd'htii , & Diogène nous aprend qu'elle 
éfoit autrefois dans le ntéme honneur ; mais elle 
a été bien négligée » durant les tems qui fe font 
étoulés entre ces deux Epoques. Ceft peut-être, 
comme je dîs , une raifon pareille qui a fait né- 
gliger Diogène Laërce. Cet Auteur eft propre- 
ment Littérateur , & parmi les Anciens il n'y a 
guéres que des Grammairiens quiayent parlé de 
lui. Ceft une réflexion dlfaac Cafaubon. lî 
dit auftî que l'Auteur le plus ancien qui ait fait 
mention de Diogène eft Stephanus , Auteur du 
Traité de i/r^i^i/j , qui vivoit qu'elque-tems avant 
Juftinien. Voyez la Lettre d'Ifaac Cafaubon^qui 
eft après les Commentaires de Mébage , & la 
Préface de ce dernier. Valentin Curio » dont it 
y a une Préface fur Diogène Laërce » qu'on peut 
auffi voir à la fin de Ménage , dit même qu'il ne 
fçait aucun ancien Hiftorien qui ait parlé de Dio* 
gène Laërce, fi Ton en excepte Stephanus , dans 
fon livre de Urbibus. 

Mais Voffius 9 dans fon Traité des Hîftorient^ 
Grecs y Livre fécond «Chapitre XIIL cite Photius, 
qui dit , Seâion CLXL que Sopater , Philofophe 
Platonicien , qui vivoitfous Conftantin leigrand, 
jBt que ce Prince fit mourir , a inféré dans fes 
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Ouvrages pluHears chofes de Dîogène Laërce. 
Ménage dît la même chofe , & ajoute qu*Hefy<« 
chius 9 Miléfien, qui vivoit du tems de l'Empereur 
Juftmien , a auffi parl^ de lui. 

Les Anciens ne s'étant pas fort étendus fur 
Dîogène Laërce , les Modernes n'en ont pas pu 
dire grand chofe. 7e trouve pourtant qu'il y 
a diverfes Vies de cet Auteur : une entr'autres 
écrite par Cafaubon. Fougerolles & Gilles Boi« 
leau, en ont fait chacun une en abrégé au-devant 
de leur traduâion. Nous avons une préface de 
Ménage , qui renferme ce qu'on fçait de la Vie 
de Dîogène & de fes Ouvrages : elle fe trouve 
encore dans l'édition de Londres- 1.688 ^ & dans 
une autre préface de Longolius. 

s. IL 

Tems oh a vécu Diogène Laërce» 

Nous venons d'infinuer le tems oh a vécu cet 
Auteur , ou du moins ce qu'on en fait : car on 
ne le fixe pas précifément. Les fentimens fe trou- 
vent même partagés là-defltis* Quelques-uns» 
comme Lipfius , le font vivre vers le tems de 
Marc Antonin , & Ménage croit qu'on ne peut 
guéres le placer plus tard , parce que s'il avoit 
été fort poftérîeur à ce Prince , il eft à croire 
qu'il auroit parlé de lui & de fes Ouvrages. D'au#* 

A4 



8 DIOGENE LAERCE. 

très , comme Johfius, le placent fous Sévére^Ôt 
même un peu plus tard. 

Dodwel , dont quelques Auteurs ont fuivi la 
penfée, le met au tems deConftantin le grand,. 
FougeroUes critique Suidas , de ce qu'il fait vi- 
vre notre Hiftorien avant & après Augufte , & 
conclut qu'il vivoit quelque-tems après l'Empe- 
reur Julien ; voyez les citations fur ces divers 
fentimens dans la préface de Longolius. Le 
doâe Fabricius , dans fa Bibliothèque Grecque , 
Tome troifiéme , Chapitre XIX. dit que Diogène 
vécut peut-être veps les derniers tems de V Empereur 
Sévère; il,.ne trouve pas la raifon de Ménage i 
pour le faire vivre fous Marc-Aurele , concluan- 
te; f ça voir, que s41 avoit vécu beaucoup plus 
tard il auroit parlé de ce Prince dans la fuccef- 
£on des Stoïciens , & auroit donné la vie d*Epic- 
tete. Cela ne conclut pas , dit ce fçavant , parce 
qu'il paroît que Diogène connoiffoit Epiftete , 
puifqu'il le nomnfie dans la Vie d*Epicure ; Ce- 
pendant il ne parle pas de lui en traitant des 
Stoïciens. On peut ajouter à cette raifon de 
Jabricius , qu'il n eft guéres poffible de conclure . 
du fimple filence de Diogène fur Epiftete , qu'il 
^toit contemporain de ce Pbilofophe , ou qu'il 
lui étoit peu poftérieur : il y a une raifon fort 
naturelle adonner de ce filence,c'eftque Diogène 
n'a parlé en détail que des Fondateurs de Seâe« 
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llcft vrai qu'il écrit les Vies de leurs plus illuftres 
difciples, &qu'Epiâete fut fans doute un Stoï- 
cien du premier ordre ; mais Fabricius vous dira 
qu*il fe peut que cet article manque dans Diogè- 
ne, & qu'il cft à croira que fon fcptiéme Livre 
n'efl pas complet , 6» quil manque même quel" 
que chofe à la vie de Chryjîppe , comme Va déjà 
conjeêluré Meurfius dans fa Bibliothèque grecque & 
fur Chalcidius» 

Fougerolles fait un raifonnement qui ne fert 
pas beaucoup non plus à prouver que Diogène 
a été poftérieur à l'Empereur Julien. Ceft , dit-il , 
quEunapius Sardien qui vivoit du tem^ de VEm* 
pereur Julien , ne fait aucune mention de lui ^ dans le 
dénombrement des Auteurs qui ont recueilli rHiftoire 
des Philofophes anciens. Conime certainement 
Diogène ne vivoit pas du tems de Julien , con* 
temporain d'Eunapius , qui vivoit dans le quatrie* 
me fiécle , on voit par-là le peu de fond qu*oa 
peut faire fur ces fortes de concluions, tirées da 
fimple (Ilence d'un Auteur. Je voudrois mêmQ 
étendre cela jufqu'à Thiftoire ôc à certains faits» 
fur lefquels on n'a pas d'autres preuves. Ces fortes 
de raifonnemens , fi cela étoit , çu nétoit pas , un 
tel Auteur r aurait bienfçu & l'aurait bien dit , font 
vrais quelquefois , mais pas toujours. Je fupo- 
fe, au refte qu'Eunapius n'a rien dit en effet de 
Diogène , ce que je ne puis pas vérifier. 

Ce qui paroit le plus certain en tout ceUi 
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c'eft le fentiment de Voffius qui prouve , qu*on ne 
peut pas fupofer que Diogène fut poftérieur à Conf^ 
tantin le grand , puifqûe Sopater^ contemporain de 
ce Prince , a fait ufage des livres de notre Hifto-^ 
rien; & qu'on ne peut pas non plus fupofer quil 
ait vécu avant Trajan , puifque dans la vie de 
Speufippe & d* Anaxarque ^ il parle dePlutarque^ 
qui fleurijfoit fous Trajan & Adrien ^ &que dans 
la vie de Timon , il parle de Sextus Empiricus y 
fui étoit du tems d'Antonin le pieux. Ceft fous 
ce Prince que Voffius croît que vivoit Diogène 
Laërce , & ï1 ajoute qu'il Ta prouvé auffi dans 
fon Livre de la Rhétorique* Difons encore que , 
comme Diogène parle auffi dans la Vie de Ti- 
mon , de Saturnin difciple de Sextus Empiricus , 
on pourroit retomber dans le fentiment de Mé« 
nage , excepté fon raifonnement que Fabricius a; 
fort bien critiqué» & fupofor que Diogène vi- 
Toîtun peu après Antonîn le pîeur,c*eft-à-dîrc ^ 
Ibus Marc Aurele. Les paroles de Voffius que 
nous venons de citer , font prifes de fon Traité 
des Hiftoriens Grecs , Livre focond , Chapitre 
XIIL &il faut y corriger le mot d'Anaxagore ea 
celui d'Anaxarque. 

§.111. 
Patrie de Diogène Laérctm 
Ménage, Fabricius, Heuman^. Bruker» Fr»» 
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Ben , Ifaac Cafaubon & d'autres s'accordent à 
dire que Diogène Laërce étoit de Laërte , yille 
de Cilicie: royez les citations dans la préface 
de Longolîus. On infère celsr de fon nom de 
Laërce. Il y a cependant d'autres * avis : Spon , 
dans fon I. Itinéraire « Tome IL le fait natif de 
Potame, bourgade de l'A ttique; mais comme il 
n'allègue aucune preuve de fon fentiment , il n'a 
été fuiri de perfonne , excepté de Hacduin » 
dans fes obfervations fur Pline ; & tous les deux 
font critiqués par Fabricius , & par Ménage. D 
y a un autre fentiment encore qui dérive le non* 
de Laërce , du Père de Diogène qui s'apelloit ^ 
dit* on, Laërte; mais il cft auiE r^etté par 
les Auteurs que nous venons de citer. Us criti- 
quent entr'àutres Valois qui a adopté ce fenti- 
ment en parlant des 'extraits de Peirefc. 

FougeroUes s'étoit fait auteur d'une opinion 
toute différente. Il blâmoit ceux quj faifoient 
venir le nom de Laërce de Laërte , ville de Ci- 
licie , parce qu'il fe pouvoit que ce nom lui fût 
propre , ou lui e&t été donné par quelque occa- 
fion ; il foutenoit que quand même ce nom de- 
vroît être dérivé dû lieu de fa naiflance , M fau- 
droit encore chercher s'il n'y avoit point ea 
Grèce d'autre ville, qui portât le même nom que 
Laërte de Cilicie. Il ajoute que , fi on avoit bien 
Ki la Vie de Timon j dans Diogène , on fçauroit 
par fon propre témoignagje , q^u'il ét«k de Nicée» 
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la patrie d'ApoUonide , puifqu'il commence 
cette Vie ainfi yAppollonidt Nicétn de che^ nousj 
& c'eft ainii ,que Fougerolles traduit les mots 
de Toriginal ; mais c'eft une vieille phrafe Fran- 
çoife. Je raporterai là-deflus que VofRus a fait 
une légère correâion dans le Grec , fur ces mots 
que Fougerolles traduit de che^ nous , & qu'il les 
rend ainfi, qui a vécu peu avant notre tems. 
Ménage aprouve auffi cette correâion ; mais 
Meiboom rend ces mots par ces paroles , que 
nous avons loué dans nos Epigrammes, 

De moi-même )e ne m'écarterois point de ces 
■ Sçavans ; mais , fur ce que je trouve dans Henrj 
Etienne, je crois que la phrafe Grecque,mal tra- 
duite > de che^ nous , fignifie le parentage ; de 
forte que les premiers mots de la Vie de Timon, 
devroient être traduits ainfi , Apollonide Nicéen 
notre parent. Quant à l'ufage du pluriel dans cet- 
te phrafe , on peut voir par quantité d'exemples 
dans Diogène , que fa coutume étoit de parler de 
lui-même au plutieli nous avons fait cette épigr ama- 
nte furfon fujet , &c. Cette explication fait. tom- 
ber l'opinion de Fougerolles , qui d'ailleurs eft 
beaucoup moins naturelle que celle qui le fait 
furnommer Laërce, de la ville de Laërte ; ce 
fera, comme penfe Longolius, quelqu'un defes 
ancêtres qui aura été furnommé du lieu de fa 
siaiflance y & ce nom fera refté à fes defcendam : 
on trouve d'autres exemples pareils* 
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§. I V. 

Famille de Dîogène Laerce & autres particularités^ 

On ne fçait rien de la famille de Diogène , fi- 
non que , fi la remarque que nous avons faite 
dans Tarticle précédent « fur la manière dont nous 
croyons qu'il faut traduire les premiers mots de 
la vie de Timon , eft bonne , il étoit parent 
d'ApoUonide de Nicée.- Voffius , Hiftorien Grec- 
Livre quatrième , Partie III. page 505. dit que cet 
Apollonide eft celui dont il eft parlé dans Har- 
pocration , au mot Ion ; & effeôivement cet Au- . 
teur y raporte un paffage philofophique , fous le 
nom de Démétrius Scepftus , 6c d'ApoUonide de 
Nicée., Le même Voffius , Livre troifiéme, oîi il 
traite des Auteurs dont le tems eft incertain , 
cite diversSçavans qui attribuent à cet Apollonide 
des Ouvrages de Grammaire ôc de Poëfie. 11 faut 
remarquer encore que dans la table du Livre 
des Hiftoriens Grecs de Voffius"; il eft apelé 
Apollonius Nicéen , de forte que ce mot paroît 
être fynonyme avec celui d' Apollonide ; ainfi ce 
fera celui dont parle Moréri , fous le nom à^Apol" 
lonius de Nife ou Nyffa^ ville £ Arménie , 6» qui 
fut , dit-il, Philofophe Stoïcien & Difciple de Panœ^ 
tius^ qui vivoit en /tf CLXIIl. Olympiade, vers r an de 
Rome 616. Si on peut faire fond là-deffiis, ce fera 
|ine nouvelle raifon de ne pas traduire le: corn.'-: 
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meocement de la vie de Timon par ces mots f 
Apollonidt quivivoit peu avant notre tems i puif^ 
que Diogène Laërce vivoit fous Aotonln , Sc 
qa'Apollonide vivoit avant les Empereurs. 

Il 7 a une circonftance de FHiftoire de Diogi- 
ne Laërce qm autorife à p enfer qu'il étoit eftî*- 
mé ; c'eft la perfonne à laquelle il a dédié fes 
Vies des Philofophes , c'étoit une femme 
diftinguée , il le donne lui-même aflez à connoi- 
tre , dans la vie de Platon , oh il lui adrefle ces 
paroles : comme vous êtes avec raifon attachée aux 
fentimens de Platon & curieufe de les connoître ,fai 
crû^ &c. On trouve un paflage pareil dans la Vie 
d'Epicure. Fabricius dit même qu'il y a aparen« 
ce qu'il y avoit une Epître dédicatoire à la tête 
des Vies de Diogène , qui fans doute s'efl perdue* 
Il ajoute, que lepremier qui a trouvé le nom 
de cette femme , eft Reineftus , qui conjeâure 
dans fes Var. Leâ. Liv. IL ch. la, qu'elle fe 
nommoit Arria , & qu'elle étoit cette Arria dont 
Galien dit, dans fon Livre de la Thérîaque, cha- 
pitre IL qu'elle lui avoit été extrêmement recom^ 
mandée par les Empereurs , comme une perfonne fort 
fçavante dans la Philofophie , fi» particuliéremerU 
dans celle de Platon , 6» qu'il Pavoit tirée d'unt 
affe^pMide maladie par lefecours de la Thériaque^ 
Voyez ce paflage dans la Préface de Longoliujé 
Il eft vrai que cette opinion a été rejettée , à ce 
qu'on dit , par Heuman , & après lui par Bruker ^ 
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tfii dîfent que cet Arria ne peut point avoir 
été là perfonne à qui Diogène a dédié fon ou- 
vrage , parce que cet Hiftorîen lui étoit fort 
poftérienr. Il fau droit voir les raifons de part 
& d'autre 9 pour décider cette queftion ,& fur- 
tout celles de Reinefius ; mais en attendant > l'ait- 
torîté de Ménage ôc celle de Fabricius me pa- 
roiflent d'un grand poids. Ce dernier Sçavant par< 
le même de l'opinion de Reinefius , comme d'u- 
ne conjefturc extrêmement heureufe ; fi elle eft 
vraye , on peut en inférer que Diogène Laërce 
n'étoit pas un homme obfcur , puifqu'il a dédié 
ion ouvrage à une perfonne , à laquelle fon fça- 
voir attiroit une grande confidération. Je ne 
veux point dire par là que , fi Diogène avoit été 
un homme obfcur, fon ouvrage feroit moins efti- 
mable , au contraire , il le feroit davantage ; mais 
il y a toujours du plaifir à fçavoir ce qu'a été 
un homme qui s'eft rendu utile à la pofiérité. 

Je dirai en pafiant, à cette occafion, que Ménage 
infère de là que Diogène vivoit fous Marc-Au- 
rèie , & fous le commencement du régne de Sé- 
vère , parce qu'alors il aura été contemporain de 
Galien , qui vivoit fous Marc-Aurèle, 6r en mê- 
me-tems qu* Arria ; & cela me fait penfer qu'on 
ne peut guéres fupofer que Diogène fut fort 
poftérieur à Arria , puifqu'il eft certain , par le 
paffage de Galien, que cette femme vivoit de fon 
tems , & que toutes les aparences font pooi; 



Ii6 DIOGENE LAERCE: 

placer Diogène vers la fin du régne d*Antonîn Ic 

-pieux, & le commencement de celui deMarc- 
Aurèle. Ménage ajoute qu'on ne peut pas lui 
opofer que le Livre de la Thériaque n*eft pas 
de Galien : parce qu'il eft toujours certain que 
l'Auteur de ce Livre, étoit contemporain de 
Galien. 

Quelqu'un a crû que Diogène Laërce étoît 
Chrétien , parce que dans la Vie d'Ariftote , il fe 
fert de Texpreffion de donner V Aumône, Ceft 
Ménage qui raporte cette particularité , fans 
nommer celui qui étpit dans ce fentiment ; mais 
en même-tents il le réfute, en obfervant que , fi 
Diogène avoit été Chrétien, il n'auroit point 
tant donné de louanges qu'il a fait à laPhilofo- 
phie d'Epicure, Ce qui paroîtra doublement con- 

' cluant , il on fait attention aux idées défavanta- 
geufes qu'on avoit généralement de cette Se6te. 
Ménage conclut même de ces louanges que 
Diogène donne à la Philpfophie d'Epicure , qu'il 
étoit dans les fentimens de ce Philofophe , & 
Moréri y trouve de Taparence ; mais Fabricius 
n'eft point de cet avis ,' parce que Diogène donne 

* aiifîi des louanges à d'autres Se6tes, en paruculier 
à celle de Platon ; de forte qu'il fe range du co- 
té de ceux qui ne décident pas quelle Se6te de 
Philofophie il a fuivie. Fougerolles dit qu'il y a 
aparence que Diogène étoit de la Seâe de ce 

'Potamon d'Alexandrie, dont il parle à la fin de 

fa 
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fa Préface , & qui fonda une nouvelle école de 
Philofophie Ecleâîque , c'eft-à-dire, qui étoit 
compofée de ce qu'il y avoit de meilleur , fé- 
lon lui, dans les opinions des autres Philofb- 
phes ; mais cette conjeâure n'eft apuyée d'au- 
cune raifon. 

§. V. 

CaraSlére de Diogène taercei 

Je crois que ceux qui infèrent des écrits de 
Diogène Laërce , qu'il étoit d'un caraôére fage 
& réglé dans fes mœurs , ont raifon ; ils allèguent 
principalement là-deiOTus les cenfures qu'il fait 
des profanations de Théodore , & des mauvais 
difcours de Bion. La manière dont il fe moque 
de ce dernier Philofophe , qui , après avoir véctî ' 
dans des fentimens fort impies , mourut fuperfti- 
tieux; & la plupart de fes EpigrammeSj dont le 
fujet eft ordinairement la vertu , ou les vice» 
de ceux dont il parle , tout cela fupofe qult 
avoit lui-même des fentimens vertueux. Ceux 
qui trouveront que cette remarque n'çft pas fort 
néceflaire , 6c que le caraftére , bon ou mauvais , 
de Diogène ne fait rien à l'eftime que mérite fon 
livre , fe trompent : je fçai bien que beaucoup 
de gens raifonnent aujourd'hui de cette maniè- 
re , que m'importe quelle eft la vie d'un homme 
& quels font fes fentimens , pourvu qu'il parle 

Tomg IlL B 
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fcîen & qu'il m'inftruifc ? Cela fe voit tous ïe% 
)Ours , jufques dans la fociété : il y a une multi-* 
tude de gens qui fe font eftimër , quoique leurs 
mœurs foient déréglées , parce qu'ils ont Tefprit 
^de converfation , qu'ils fçavent narrer à propos , 
dire des riens qui attachent , parler un peu de 
tout , apuyer fur ce qui fait plaiftr , détourner 
le difcours quand on n'eft pas de leur avis , 6cc. St 
ce n'eft pas une preuve du peu de vertu qu'il y 
a dans le monde , c^en eft une au moins de ce 
qu'on dit que , quelque courte que foit la vie ,. 
les hommes ne penfent qu'à s*y amufer , & 
paflent volontiers fur le défaut des qualités du 
coeur , pourvu qu'on les ferve , qu'on leur plaife ^ 
qu'on paroifTe les aimer , qu'on leur flatte l'oreil- 
le^ ou qu'on leur divertifle l'imagination. Mais 
cette manière de penfer fera-t'elle pourtant 
aprouvée ? Une des branches du refpeâ qui eft dû^ 
3^ la vertu , ôc un des moyens de la faire refpec-^ 
ter eft de faire plus de cas de ceux qui la pra» 
tiquent , que de ceux qui n'en: ont point ; je pen— 
fe même que ceux qui font autrement , s'expo- 
fent à ne conferver que de faux amis , & à per->^ 
dre ceux qui leur font véritablement attachés. 
Car pour peu qu'on réfléchifTe, on devra leur dire: 
quel cas voulez-vous que je £afle de l'attention que- 
vous avez pour moi ^puifque vous en avez autant 
pour un homme faux^ ou qui eft de mauvaifes. 
moeurs } Et pour ce qui eft de bien parler , j['avoii^ 
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Ipie les bons dîfcours fe font écouter , malgré le 
caraâére vicieux de ceux qui les tiennent , & 
c'eft une preuve delà force de la vérité , & des 
racines qu'elle a en nous-mêmes ; mais comme 
il y a une affinité affez prochaine entre Terreur 
& le vice , un homme qui parle bien & qui n'a 
pas le cœur vertueux, vous perfuadera le menfon- 
ge tout comme la vérité. Par un effet du pou- 
voir que lui donne fur vous le talent de parler 
avec force , ou avec vraifemblance , il vous fera 
croire que vos meilleurs amis vous trompent ; il 
vous prefemera de foibles difficultés comme de» 
cbofes fans réplique ; il vous fera pafler vos dé» 
fàuts pour de bonnes qualités , & les bonnes qua«* 
fités de vos amis pour des défauts ; enfin il vous 
perfuadera qtœ ce qu'il fait pour fon propre ia^ 
térêt, il le fait fans la moindre vue perfonnelle* 
Malebranche a fort bien dévelopé , dans fon beau 
Chapitre de la communication des imaginations, ce 
pouvoir que des gens qui parlent bien , prennent 
par leurs gefies , leurs regards , leur hardiefTe , 
leurs exprei&ons aifées, leurs réflexions indiflé- 
rentes, & tout ce qui compofe ce qu'on apelle 
Tufage f ou pour mieux dire la comédie du mon* 
de 9 & il ne faut pas avoir vécu long-tems , pour 
en avoir vu plufieurs fcènes & plufieurs aâes. 
Non certes , il n'eft point indifférent qu'un 
Itomme vive mal , pourvu qu'il parle ou qi^'il 
écrive bien» 
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On dira que cela ne conclut rien vis-à-vis de 
notre Diogène , parce qu'il peut arriver qu'un 
homme témoigne avoir des fentimens de ver- 
tu , quoiqu'il n'en ait pas même Tombre. Je 
répons que cette exception n'eft pas toujours 
vraïe. La vérité parle un langage que Thypocri- 
fie ne peut contrefaire. Il eft une manière & 
naturelle & en même-tems fi élevée d'exprimer 
la vertu, qu'elle ne peut naître que du Tenti- 
ment. Quand , par exemple > on ne fçauroit pa& 
quel fut Fénelon, on devrqit conclure de fon 
excellent difcours fur l'éxifience de Dieu , 6c des 
fentimens qu'exprime fonTélémaque, qu*il avoit 
nn cœur folidement vertueux. J'avoue que ce 
n'eft point le cas de Diogène , qui ne dit rien 
d'extraordinaire en ce genre ; mais il y a encore 
une diftinâion à faire fur ce qu'on dit qu'on 
peut témoigner des fentimens de vertu , & n'en 
point avoir. Cela eâ vrai fans doute dans le gi* 
aérai. C'eft,'en particulier, un reproche qu'on 
fctit aux Poëtes : un Poëte étalera de gran<ls 
fentimens d'humanité & de religion , parce que 
le fujet qu'il traite etî renferme, 6c qu'ib lui fei^ 
rent à exciter l'ait endriiTement , la pitié, l'admi- 
ration ou la terreur. Les Orateurs font dans 
le même cas y de même que les Hifloriens.. On 
fçait l'exemple de Sallufte qui commit des ufur- 
pations , fe plongea dans des débauches crimi- 
nelles f quoique dans fon Livre , il parle en hom- 
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me vertueux ; maïs ce n'eft point une régie pour 
fe livrer à une défiance univerfelle fur le caraûé- 
te des hommes. Ceux qui ne fe fient à perfoo- 
ne , parce que les aparences peuvent être trom- 
peufes , font dans une fituation d'efprit fort mi- 
férable ; ainfi il faut établir ce principe que , 
quand un homme témoigne de la vertu, & ne 
fait , ou n'a rien fait de confidérable qui con- 
tredife la profefliion qu'il en fait , on doit croire 
qu'il en a réellement. Or , c'eft le cas de Diogè- 
ne, qui fait voir par-tout un caraâére fort eftima-^ 
ble , & à qui en même-tems on ne reproche 
lien. 

Ouvrages & flyU de Dioghne Laercc^ 

On ne connoit d'autres Ouvrages deDiogène 
làërce que fes Vies & les Epigrammes qu'il y 
cite. Il y a lieude croire que ce dernier Ouvra- 
ge a été fait avant l'autre , puifqu il le cite com- 
me un Livre connu. Je ne dis rien des éditions 
qui ont été faites de fes Vies des Phibfophes, 
& qui prouvent combien Ton a toujours eflimé 
cet Ouvrage, Comme on peut le voir par le Ca- 
talogue que l'on en trouvera à la tête de cette 
édition* 

Je ne dirai qu^un mot* à cet égard, c'eft furie 
fiyle de Diogène Laërce* Le fçavant le Cierc ea 
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feifant dans fa Bibliothèque choîfie; Tome X^ 
Fextrait d'une Differtation de Dodwel fur le tem» 
oîi vivoit Pythagore , dit que M. Dodwel parle 
Avtcraîfon (Tune manière con&tionnelte duftyle de 
Diogène , parce que , quoique cet Auteur fût un 
homme d'une très-grande leéfure , il n* écrit point 
éxaSlement , 6^fe fert d'un flyle que Us Grecs apeU 
loient dés idiots , ou idiotique , qui étoit celui dont 
les gens fans lettres fe fervoientjorfqu* ils écrivoient. 
Sans vouloir relever un Sçavant auffi célèbre que 
le Clerc , il me femble qu'il am'oit été à fouhair 
ter qull eût un peu plus étendu cette rçfléxion r 
& nous eût dit en quoi le ftyle idiotique étoit 
moins éxaâ que celui dont fe fervoient les gens 
lettrés , puifqu*il paroit par les continuelles cita- 
tions de Diogène , & les recherches qu*il a 
faites fur les ouvrages des Philofophes dont il. 
parle , qu'il a aporté beaucoup d'éxaéHtude à 
ion travail , & que s'il s'y trouve un petit nom«« 
bre de répétitions » ou quelques défauts d'ar- 
rangement, cela peut être arrivé ou parinadver*' 
tance, ou par la multitude des matières qu'il 
avoit à mettre en ordre* On ne peut guéres 
fupofer non plus que Diogène ne fut pas un 
homme de lettres , ii l'on confidére le grand 
nombre de fujets d'érudition dont il traite : 
en effet , qu'eft-ce qui fait un homme lettré „ 
fi ce n'eft une grande iefture ? A moins qu'on 
se dife qu'il eA eiFentiel à cette ^lalité ^ de 
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profefler quelc{a« fcience en particulier : en ce 
cas il faudroit ôter bien des Littérateurs du nom-» 
bre des gens lettrés. Si donc Diogène sjed fervi 
du ftyle qu'on apelle idiotique , c'eft aparem- 
ment parce qu'il Ta préféré , comme le plus fim^ 
pie , ou le plus convenable aux matières qu'il 
traitoit.. 

§. V I L 

D^es Vies de I>iogènt Lacrce» 

' Les Sçavans les plus illuflres ont donné des^ 
éloges auxViesdesPhilofophesy recueillies par 
Diogène Laerce* Je tombe par hazard fur -un" 
paflage de la vie de cet Hifiorien , qui fe trouve 
dans l'édition de Londres 1688. L'Auteur y 
donne des éloges à Ton ftyle^âc excufe les défauts 
qui peuvent s'y trouver, les attribuant à des er- 
reurs de mémoire^ ou aux autres occupations^ 
qu'avoit Diogène , & qui ne lui permettoient pa»^ 
de revoir lui-même fon Ouvrage* Je dois aver-^ 
tir en méme-tems que ce paflage eft une trar 
duâion pure & fimple d'un paflage pareil qui 
fe trouve dans la petite vie que Pougerolles a? 
£iite de notre Hiftorien , & je juge par là^ 
^ue cette Vie de Tédition de Londre» 1688^, n'effc 
qu'une tradtt£kion ; de forte qu'il ne faut faire 
aucun cas de cequi^eft dit à ta fin dece paiTage.: 
£ vu fimbU £fâr la ttfV dt PUmn ^ P abrégé des 
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Dogmes de Zenon , 6» les trois Lettres d'Epicare j 
ne-font point de Diogène. Cela eft tiré mot à mot 
de Fougerollesj qui le dit fans donner la moin* 
dre preuve, ni la plus petite raifon de fon fenti-^ 
iBent ; auffi aucun des Sçavans qui parlent de 
Diogène n'adopte, que je fçache , cette opinion , 
qui d'ailleurs eft réfutée par la vie de Platon^ 
que Diogène s'attribue comme les précédentes & 
les fuivantes, fans qu'il paroiffe qu'il fe l'attribue 
faufTement» 

J'étendrois trop cet Article , fi }e raportois 
tous les éloges qu'on a donnés à cet Ouvrage de 
Diogène. Valentin Curio l'apelle un Philofophe 
du premier ordre* Louis Vives recommande fon 
Ouvrage comme fait avec beaucoup £éxa6iitude , 
& très-digne d*être lu. Selon Morhof , fi nous ne 
l'avions pas , nous fçaurions très^peu de chofe des 
anciens Philo fophes;ceux-qui veulent connaître leurs 
fentimens & l'antiquité , ne peuvent s'en p^fferm 
Jonfius dit que , fans lui , on riauroit que des idées 
eonfufes de V ancienne? kilo fophie : Melchior Canus 
fe plaint de ce que Diogène Laërce a écrit les Vies 
des Philo Jophes avec plus de foin , que les Chrétiens 
n écrivent les Fies des Saints, Fabricius en parle 
comme d'un ouvrage très^utile^ quoiqu'il ne foit 
point parfait, Conringius lui donne aufli des 
louanges , quoiqu'il y trouve quelques défauts, 
Bruker eft du même avis. Ménage con- 
vient qu'il y a des erreurs de ménvolre Ôc 

autres 
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autres défauts femblables dans cet ouvrage , croit 
avec Montagne » qu'il feroit à fouhaiter que 
nous tujjions plufieurs Diogènes Laërces, ou que 
cet Auteur fût plus entendu & plus ample. Il cite 
auffi Jofeph Scaliger , qui apelle cet Auteur un 
écrivain très ^ fçavant , . Sc Saumaife qui apelloit 
cette hiftoirephilofophique, VHiftoire de lUfprit 
humain. Ménage raporte les p'aroles de Saur 
«naife , qui dit en même-tems qu'il a vu dans un 
ancien Manufcrit de Diogène , un indice où fe 
trouvent plufieurs noms de Philofophes,qu'il croit 
devoir fe raporter à des Vies de Philofophes 
faites par Diogène , & qui nous manquent au- 
îourdliui. Mais Ménage n'efV point de fonavis : 
il croit feulement , que l'Epître dédicatoire des 
Vies de Diogène s'eft perdue , ainfi que le catalo- 
gue des Livres Phyfiques de Chryfippe. On 
peut voir ces fentimens des Sçavans dans la 
préface de Ménage, & idans celle de Lon- 
golius. 

Enfin , nous finirons tous ces éloges de notre 
Auteur par un qui eft de plus fraîche date , & 
qui part de la plume d'un des plus fçavanshomr 
mes de notre fiécle^dont la coutume eft de por* 
ter fur-tout un Jugement Géométrique. M. de 
Maupertuis dans fon difcours fur la manière dU"^ 
erire & de lire là vie des Grands Hommes , dit s 
Les Vies des ariciens Philofophes que nous a laijjees. 
Diogène hàëïçe ^ne font pas feulement un des Li* 
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vres tes plus agréables; elle font un de ceux dont 
la ledure efl la plus utile. 

Tant d'éloges donnés à cet Ouvrage » & par 
de fi fçavans hommes , peuvent contrebalancer 
les reproches que d'autres Auteurs font à 
Diogène. 

VofSus qui fait auiS un bel éloge de^Diogè- 
ne^ dans fes Livres des Hifloriens Grecs^ critique 
avec raifon Keckerman, de ce qu^il apelle A>n 
Ouvrage une Hiftoire froide & languiflante> qui 
cependant a fouvent fon ufage. D'autres comme 
Lipfiusy Sam, Parker, Stanley & Stollius,le 
taxent de négligence & de manque de jugement : 
Heuman va même jufqu'à l'accufer de créduHté. 
Mais outre l'autorité des Auteurs dont nous ve- 
nons déparier, il ne faut que lire TO^uvrage mê- 
me , pour voir que ces cenfures font outrées* 

En particulier , cette remarque doit; être 
apliquée aux cienfures trçp fortes que Bayle a 
faites de l'ouvrage de Diogène dans fon Diâion- 
naire & qu'on peut voir dans les articles , Anaxa» 
gore , Démocriu , & Epicure* En général on 
peut dire fur ces critiques , qu'il y a fans doute 
des endroits obfcurs dans Diogène ; mais com- 
bien d'anciens Auteurs qui font obfcurs , & qu'on 
n'accufe pas pour cela de manquer de jugement 
ou de fçavoir? Il y a peut-être des morceaux de 
Philofophie que Diogène n'a pas bien compris » 
& je panche à le croire ; mais cela pouvoit fprt 
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bien venir de l'obfcurité de ces opinions el- 
les-mêmes, &il faudroit voir fi d'autres Au- 
teurs les ont mieux comprifes. Trouve- t'on le 
Traité de Plutarque , fur les Opinions des 
anciens Philofophes, beaucoup plus clair que les 
morceaux pareils qui font dans Diogène ? Per- 
fonnen'a jamais expliqué le Timée, & Plutarque 
qui promet de l'expliquer en fait un Commen- 
taire auffi obfcur que le texte, La Philofophie des 
nombres qui a eu de û grands maîtres , n'étoit pas 
une chimère , Macrobe & d'autres croyoient par- 
1er clairement en l'expliquant ; on ne fait cepen- 
dant ce qu'ils ont voulu dire. Enfin , il faut fe 
fouvenir que les termes de la Philofophie ont 
changé , & qu'il y en a aufquels on fait fignifier 
autre chofe que ce qu'ils fignifioient autrefois : 
c'eft un embarras pour un Traduôeur , mais 
dont il ne doit pas fe décharger en blâmant fon 
original. 

En un mot, oîi eft l'homme de Lettres parmi 
les Anciens & les Modernes,même les plus grands 
génîe$,dont le genre-humain fe pnifle vanter, qui 
n'ait pas effuyé la critique des efprits qui lui font 
fi inférieurs , que ce feroit une témérité de lés 
vouloir mettre en parallèle avec ceux for qui ils 
exercent leur vaine critique ? On n'a pas befoin 
de chercher des exemples dans les fiécles païTés , 
puifqu'ils ne font pas rares à trouver dans le 
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i P I c T £ T E naquît ( X ) fur la fin de 
l'Empire de Néron à Hiérapolis^ qui 
' eft une Ville de Phrygie, SanaiiTance 
\ eft fort incertaine : car fon Père Sc 
fa Mère font également inconnus. Tout ce qu'on 
en fçait de vrai , c'eft qu'il étoit de très-bafle ex- 
traâion. AulugclU écrit qu'il fut Efclave à^Epoi* 
phroditc , Affranchi de Néron , & l'un de fes Ca- 
pitaines des Gardes , qui n'eft recommandable 
que par l'honneur qu'il a eu d'être maître d'ua 
Efclave fi illuftre. Arrièn (a) raporte de cet Epa* 
phrodite deux aâions entr'autres , dignes de 
fon génie; & que je remarquas ici, parce qu'il 
me femble qu'elles expriment [Parfaitement fon 
caraâére. 




(I) Suid. M EfiSl. 
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Un jour cet homme ayant vendu à un Of&cier 
de Néron » un de fes Efclaves nommé Félicion^ qui 
ëtoit Cordonnier ^ parce qu'à fon gré il ne tra- 
yailloît pas aflez bien , & cet Efclave étant de- 
Tenu par ce moyen Cordonnier de l'Empereur^ 
Epaphrodite fçachant cette nouvelle lui rendit des 
civilités & des refpeâs qui ne font pas imagina- 
lies, & en fit fon Confident & fon plus grand 
Ami. (i ) Une autre fois un homme s'étant jette à 
fes pieds tout éploré , & fe plaignant avec une 
douleur extrême de fa mauvaîfe fortune , & de 
ce qu'il ne lui reftoitplus de tout fon bien que 
cent cinquante mille écus. Epaphrodite lui répon- 
dit : je m'étonne en vérité comment vous avez 
pu avoir la patience d'être fi long-tems fans en 
parler. Ce qu'il ne difoit pas par raillerie , mais 
Irès-férieufement , & par admiration. 

Ce fiit fous la domination de cet impertinent 
maître , qa'Epi^tte pafiales premières années de 
ÙL vie* (2^ On ne fçait pas bien en quel tems ^ ni 
comment il obtint la liberté. On fait feulement 
que fous le régne de Domîtien ,y ayant eu un Edit 
publié > par lequel il étoit enjoint à tous les Phi- 
lofophes de fortir de Rome & de V Italie , EpiHe' 
te fut obligé comme les autres de fe retirer, & 



fi> Aman./. t,Dif.c, x6. {%) hn\ Gell. Noli. ^rt, 
l. 11. c. II. Suec. /» Vit, Démit, Philo l. /. 7. Dio Ctici^ 
ioA. ai mli$ £«reb. in Chrtn* 
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de fe réfugier à Ntcopolis , qui eft nne Ville d'E-' ■ 
pire, apellée maintenant Preve^a. Ce qui eft 
une preuve convaincante qu'alors il avoit obtenu 
la liberté , puifqu'il fut contraint , en qualité de 
Philofophe, de fe retirer de Rome. Même il ne 
tombera jamais dans l'efprit qu'un homme de fo» 
mérite , qui fut chéri & eftimé des Empereurs de 
fon tems, foit demeuré dans la fisrvitude. L'opi* 
nion commune eft que depuis qu'il fut exile , \\ 
ne revint plus à Rome^ & qu'il demeura toujours 
à Nicopolis;2L caufe qu*-^m^/2(i) remarque en plu- 
fieurs endroits que les difcours qu'il a recueillis 
'de lui , ont été tenus à Nicopolis^ Mais je doute 
fort que cette conjeâure foit véritable^nonobftant 
l'autorité de M. de Saumaife ( 2 ) : car Spar^ 
tien (3) écrit entr'autres chofes , que l'Empereur 
Hadrien vécut fort familièrement avec ce Phila- 
fophe. Or , je ne purs pas mlmagïner comment 
cet Empereur eût pu entretenir cette grande fa« 
miliarité avec Epiêlete , s'il eût toujours été à 
Nicopolis, 

On ne fçait pas^ au vrai s'il fut marié ; mats 
comme je ne voudrois pas l'affurer , je ne 
Toudrois pas auffi le nier ; car Arrîerî remar* 
que en plufieurs endroits , qvCEpiSiete haîf- 

(1) Arrîen. /. 1. c. €» (*? Salmaf. in Not, M» Bpi&^ & 
SimpL p. 4. 
il) SparUan in Vit* H4driAni. p* 8* 
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foit particulièrement les Epicuriens, à caufe 
qu'ils parloient contre le mariage. Néanmoins ce 
qui pourroit faire croire qu'il ne fiit point marié , 
c'eft qu'encore qu'il eftimât que le mariage ne 
fut pas incompatible avec, la vertu , il penfoit 
pourtant que c'étoit un grand empêchement pour 
parvenir à l'état de perfeâion. Mais , foit qu'il 
fut marié , ou qu'il ne le fût pas , il y a grande 
aparence qu'il n'eut point d'enfans, ou tout au 
moins qu'il n'eut point de . filles : car , outre 
qu'il n'efi dit en aucun Auteur qu'il en eût, Zu- 
WtfA (i)raporte qu'un jour Epi^eic voulznt per-' 
{vLSidQr SL Démonax de prendre une Femme ^ Dé^ 
monax lui repondit en raillant : hé bien , j'y con» 
fsns^ pourvu que vous me donnie:^ une de vos 
filles. 

Au refte , quoique Spartien (a) dife qà* Hadrien 
fit de grandes libéralités , & rendit beaucoup 
d'honneur aux Poètes , aux Orateurs , aux Phi* 
lofophes , auiC Mathématiciens , & à tous ceux 
quifaifoient profefiion de quelque Science ,biea 
qu'il n'j eut jamais homme qui prit tant de plai« 
fir que lui à les railler ; néanmoins il y a grande 
aparence qvîEpiéieu fut toujours très-pauvre, & 
que cet Empereur , nî ceux qui lui fuccédérent » 
qui l'eftimérent fi fort , ne liii firent point de 
bien, ou ne lui en firent que très-peu* Et peut- 

, C Lutiaa i» Drm. (i) S^itt» h Vir. HAdn / 
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être cela cft-il arrivé à- caufe du grand mépris 

3u'il faifoit^ des richeffes. Quoiqu'il en foit , il 
emeuroit à Rome dans une tort petite maifon » 
oiiil n'y avoit pas feulement de porte, &iln*a- 
voit pour tous valets qu'une vieille fervante , & 
pour tous meubles (i) qu'une Lampe de terre» 
à la clarté de laquelle il produifoit ces belles 6c 
divines penfées , dont nous voyons encore au- 
jourd'hui les reftes dans les Livres âkArrien ; & 
par-là on peut juger qu'elle étoit fa pauvreté. 

Mais pour venir à fes Sentimens ôc à fes 
Mœurs , il n'avoit rien tant en recommandation 
que la modeftie ; c'étoit fa plus chère & fa plus 
familière vertu. Ceft pour cela qu'il difoit (a) : 
•9 qu'il n' étoit point néceffaire de parer fa mai- 
9> fon de tàpifferies & de tableaux , mais qu'it . 
M falloit feulement l'embellir de tempérance & 
» de modeflie ; parce que ce font des orneoiens 
99 qui durent toujours^ & qui ne vieilliiTent ja- 
» mais. Il avoit tellement renoncé à l'ambition 
& au fafte> que fi jamais Philofophe a fait les 
chofes par humilité , on peut dire que c'eft lui : 
car^ comme il n'y eut perfonne de fon tems 
qui fit tant de bonnes aâions , il n'y eut perfon» 
ne aufii qui prit tant de peine à les cacher , & à 
faire croirej qu'il ne les avoit pas faites, Ceil 



'(0 Vincent Obfop«. /, j. ^nth,4d Bfig. EfiSt^ 
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ipourqaoi, entre les enfeignemens qu'il donnoit à - 
■es Difdples, ceux-ci étoient de^ principaux. 
» (i) Si vous êtes fi heureux que d'avoir apris à 
>3 contenter votre corps de peu » gardez- vous de 
» vous en glorifier. Si vous vous êtes accou- 
» tumé à ne boire que de l'eau , ne vous en 
w allez point vanter. Si quelquefois vous vou- 
» lez vous exercer à quelque chofe qui foit pé- 
» nible, exercez- vous-y en votre particulier. 
» Quoiqu'il en foit, ne faites jamais rien pour 
» être regardé, pour être admiré du peuple» 
» Toutes ces aSeâations font vaines & indignes 
»> d'un Philofophe.}! 

AuflTi Epifiete étoît-îl fi exempt de vanité, 
qu'encore qu'il fut plus capable d'écrire qu'aucun 
de Ton fiécle , il ne fut jamais touché de ce fen* 
^iinent j qui touche pourtant les plus hautes âmes ; 
car, fi fon Difcîple ArrUn{%) a'eût rédigé par écrit 
ce 'qu'il lui avoit entendu dire de vive voix, 
^EpiHetc feroit peut-être un nom inconnu dans le 
inonde. Il croyoit auffi qu'un véritable Philofo^ 
phe devoit faire & non pas dire ; & c'eft pour cela 
qu'il difoit ordinairement que la plupart de ceux 
quifaifoient les Philofophes, l'étoient de paroles, 
mais qu'ils ne l'étoient point en effet.* ( 3 ) Un 
jour quelqu'un fe fâchant de ce qu'on avoit pitié 



(iSEnchir. Epia. fl) Auî. Grfl. ^^ /. 17. ç^ f« 

()) Arrian. /• 4. Dijf, c, ^. 
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de lui, EpiBeu Jui dit : » Mon Ami , YOUf 
>3 ayez tort de vouis mettre en colère : car 
« qaand il n'y auroît que la raîfon de vous voir 
» en mauvaife humeur de ce qu'on vous plaint ^ 
>3 vous êtes digne de corapaffion -. Une autre 
fois qu'il vit tm homme abîmé dans la plus infâ- 
me débauche , perdu d'honneur & de réputation» 
qui néanmoins fe mêloii d'étude & dePhilofophie, 
îl s'écria , c< ô Infenfé I que penfes - tu faire ? 
•• As-tu pris garde fi ton vafe étoit pur & net 
» avant qued'y rien verfer ? Car autrement tout 
»> ce que tu y as mis , fe corrompra & fe chan- 
» géra en urine , ou en vinaigre , ou en quelque 
»» chofede ^ut n. AuîugelU (i) qui raporte ces 
paroles , croit qu'il ne fe peut rien dire de plus 
grave , ni de plus véritable , voulant faire con- 
noître que , lorfque la Philofophîe & les autres 
Sciences tombent en une ame baffe & fouillée de 
vices, elles font comme dans un vafe fale& im- 
pur , où elles fe gâtent , & n'engendrent que 
corruption. 

(2) Mais EpiSete avoît une qualité que J'eftime 
tfautam plus qu'elle eft rare eii un Philofophe. 
Il aimoit extrêmement la propreté, & il difoît 
quelquefois qu'il aimoit beaucoup mieux qu'un 
de fes Difciples fût frifé & bien |>eîgné, que de 



, |f ) Aul. r.ell. N»a, ^n. 1. 17. c. 15. 
il} Arcien. /. 4. DiJJ\ c» i&» 
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lui voir les cheveux mêlés & craffeux. Il avoit 
cela de commun avec les plus grands Philofophes 
de l'Antiquité, qu'il étoit mal fait de fa pcrfonne , 
infirme de corps & eftropié , à caufe d'une fluxion 
qui lui étoit tombée fur la jambe. Il en fait une 
confeffion affez naïve dans une Epigramme qu'il 
fit fur lui-même , & qui eft raportée par Julu- 
gelU {i);elle eft à peu près conçue en ce» 
fermes : 

La fortune jamais ne me fut favorable , 
Je vins Efclave au monde , &fusfoihle de corps t 
Le Cielfeul envers moi fe fit voir équitable , 
Verfant dans mon efprit jes plus riches trefors, 

(i) Planude dans fon Recueil des Epigrammes 
Xîrecques, attribue fauffement cette Epigramme à 
Lconidas ; car Léonidas étoit avant Epiêete , conv- 
me l'a très-bien remarqué M. de Saamaife , qui 
prétend auffi que cette Epigramme r^ijft-pyint 
SEpielttey & qu'elle a été ajoutée à Aulugelîe 
par quelque demiSçavant quiTavoit faite. Toute 
la raifon qu'il en rend,-c'eft qu elle n'eft point dans 
un ancien manufcrit à'Aulugellc. Je veux croire 
que cela eft ainfi ; mais , fi cette conjeaure eft 

(i) Aul. Gell. Noa. Att. U a. c i8. ^ 

AÏA^ ET4KTHT® yi^i/Xin ^ m ffCtf/ACCTI TT'ToÇ , 

(2) Planud. Anth. im y. C. AyÇ» 
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véritable ; il faut auffi que ce demi-Sçavant Fait 
fait ajouter à Aftfcra^e, qui la cite (i) comme étant 
iiEpiâete , au premier Livre de fes Saturnales, qui 
raporte les mêmes paroles à*Aulugelle. La raî-^ 
fon néanmoins , qui me feroit douter que cette 
Epîgramme fat à* EpUiete, c'eft qu'il eft difficile 
de préfumer qu'un Philofophe auffi modefte & 
auffi humble que lui, ait pu parler de fon mé- 
rite fi avantageufement. Quoiqu'il enfoït, il eft 
certain qu'Epielete fat très-maltraité de la fortu- 
ne ; mais fi elle fut avare pour lui , le Ciel en 
récompenfe répandit libéralement fes dons dans 
fon ame. Il fembloît que la fortune ne fe.fu* 
déclarée fon ennemie que pour le faire triompher 
plus glorieufement. J'ofe mêm^ dire que la fer- 
vitude & l'infirmité de fon corps étoient nécef- 
faires à fa vertu pour la faire paroître avec plus 
d'éclat à la pofiérité ; car fans mentir , jamais 
liomme ne porta la confiance fi loin* 

(a) G>mme Epi&cte étoit encore Efclave d'£- 
paphrodite^ il prit un jour fantaifie à ce brutal de 
lui tordre la jambe. EpiSUte s'apercevant qu'il 
y prenoit plaifir, & qu'il recommençoit avec plus 
de force, lui dit en fouriant , & fans s'en émou- 
voir i fi vous continue:^ , vous me cajfcre^ infailli' 
élément la jambe. En effet , cela étant arrivé 



(t^Maciob*/. I. Sumrn. c. ii. (») Origen. Ly^mu 
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tomme il Tavoit prédit , il ne lui dit autre chofe 
finon : hé bUn , ne vous avois-^je pas dît que vous 
me rompriez la jambe ? Celfus , emporté de Ten* 
thoufiafme de la Philofophie, éléye cette patience 
au-defliis de toute autre patience, (i) jufques-là 
qu'il pafTe à une abominable impiété. Si l'injure 
du tems ne nous eût point ravi te Livre qu'^r- 
rîen (2) avoit fait de fa vie & de fa mort , je m'af- 
fure que nous verrions bien d'autres exemples de 
fa confiance. Il ne faut pas douter qu'un homme 
qui felaiffe ainfi cafTer la )ambe , n'ait déjà éprou- 
vé fa patience en bien d'autres occafions. 

(3) II avoit une eftime toute particulière pour 
\AgrippinuSy à caufe qu'un jour , comme quelqu'un 
lui vint raporter qu'on lui faifoit fon procès au 
Sénat , il répondit : j'en fuis bien aife , maïs 
quelle heure eft'il ? Et lui ayant été dit qu'il étoit 
environ cinq heures : allons donc au bain » repli* 
qua-t'il , il eft tems de partir. Comme il fut de 
retour , un peu après , on lui vint dire que fon 
procès étoit jugé. Il demanda : hé bien , -à quoi 
fuis'je condamné , âla mort ? Non , répartit celui 
qui lui aportoit la nouvelle , vous n'êtes con* 
damné qu'au banniffement. Allons donc ^ répoilr 
ditfroidementAgrippinus,4//<7/ii/pi//'^riÂricie(4}« 



(1) Celp*s éleroic la p.ici«nce d*Epi^ete au-AtiTus de cellâ 
de JeCusmChrift. (ij Simpl. in Ench. Epia, init, 

(0 Kithn l, t» e. X. (4} ^ricit ^oic ua Botfrg qt}) 
éio'n à deux lieues de T^orm, 



3» E P I C T E T E. 

Epi&ett avoît encore Fyrrhon en particulière 
vénération , à caufe qu'il ne mettoit point de 
différence entre la vie 6c la mort. Il eftimoit 
£ir-tout la répartie qu'il fit à quelqu'un qui fe 
vouîoit moquer de lui ; car cet homme lui difant , 
pourquoi ne meurs-tu donc pas , Pyrrhon^ puif- 
qu'il t'eft indifférent de vivre ou de mourir ? Cefl 
par cette raifon-lâ même , répondit-il. 

Enfin , EpiSiete faifoit confifter toute laPhilofo- 
phie en la continence & en la patience. Ceft 
pourquoi il avoit toujours ces paroles en la bou- 
che : ( i) Tenei ferme contre les peines , & fuye^ 
devant les plaifirs , qui s'exprimant en deux mots 
ont beaucoup plus de grâce & d'énergie en Grec 
qu'en notre Langue. 

Il ne pouvoir encore fc laffer d'admirer la 
conilaace que témoigna Lycurgue envers un La-* 
tidémonUn^ qui lui avoit crevé l'œil : car le peu- 
ple lui ayant livré cet homme pour le punir, au 
lieu de s'en venger , il l'inftruifit à la vertu. Com- 
me il en eut fait un homme de bien , il le fit 
monter fiir le théâtre, au grand étonnement du 
peuple qui le croyoit mort il y avoit déjà long- 
tems , & il leur dit : je vous rends cet homme 
qui eft maintenant bon & jufte , au lieu que 
vous me l'aviez donné méchant & perfide. 
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Epiâett parloit suffi ordinairement de la fer- 
meté & de la grandeur de courage de Luteranus ; 
car Néron l'ayant condamné à avoir la tête tran- 
chée » & le Bourreau ne l'ayant blette que légè- 
rement du premier coup , il eut le cœur ile lever 
la tête 9 & de tendre le col un» féconde fols. 
Même un peu auparavant , Epaphrodite l'étant 
▼enu trouver pour l'interroger fur la confpiration 
dont il étpit accufé , il lui répondit : fi j'avoîs 
quelqu'autre chofé à dire > je le dirois à ton 
Maître & non pas à toi. Comme Epifieée 
étoît un digne eftimateur des aâions dei hom- 
mes , il eft hien glorieux à la mémoire de ces 
grands perfonnages d'avoir un tel aprobatenr 
que lui. 

Il fit profeffion toute fa vie de la Philofophie 
Stoique , c'eft-à-dire , de la plus févére & de la 
plus auftére de l'Antiquité. Il n'y eut jamais 
perfonne qui fçut mieux réduire en pratique les 
•maximes Se les préceptes de cette Seâe ; car en- 
core qu'il ait été des derniers qui s'y foient adon- 
nés » il en a pourtant été un des plus grands 
ornemens. Il imitoit dans fes difcours & dans 
fes aâions la façon de vivre de Socrate , de 
Zenon &c de Dhgène. Quand il entreprenoit quel- 
que Ouvrage , il regardoit auparavant ce qu'ils 
euflent fait en une pareille occafion : quand il 
reprenoit , ou qu'il inftruifpît quelqu'un , il lui 
aportoit toujours quelque exemple de ces Philor 
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fophes. Enfin , îl les crojroit infiniment élevés 
au-deffus de tous les autres, lUftimoit partîci*- 
lîérement Socrate , & s'étoit formé un ftyle com- 
me luL II ufoit dans tous fes entretiens de corn* 
paraifo9s fi familières & fijuftes, qu'infenfible- 
ment il faifoît tomber tout le monde dans fou 
opinion ; il n'a£Feâoit de parler ni poliment, ni 
élégamment , pourvu que fon difcours fût intelli- 
gible ôc rempli de bon fens , à Téxeniple de celui 
de Socrate , il étoit fatisfait. En un mot , îl s'é- 
toit propofé ce Philofophe comme le modèle & 
la régie de toutes Tes aâions. 

Encore qu'il eftimât fort Pyrrhon , îl avoît 
conçu une inimitié & une haine fi étrange con- 
tre les Pyrrhonïcns^ qu'il ne les pouvoit foufiirir. 
Il dit un jour à un Pyrrhonien qui s'efForçoit de 
prouver que les fens étoient toujours trompeurs : 
qui de vous autres voulant aller aux étuves , eft 
allé jamais au moulin ^i) U difoit auffi ordinaire- 
ment : fi j 'et ois valet de ces Pyrrhoniens , je pren- 
drois plaifir à les tourmenter. Quand ils me di- 
roient : EpiSieu, verfez de l'huile dans le bain V 
je leur répandrois de la faumure fur la tête. 
Quand ils me demanderoient de la tifane , je 
leur aporterois du vinaigre. Et s'ils penfoient 
s'en plaindre , je leur dirois qu'ils fe trompent» 
& leur perfuaderois que le vinaigre eft de la ti- 
fane ^ 

(i) Aftian. /• i, Diff, c, io« 
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fane l on je les ferois renoncer à leur fenti- 
fnent# 

Il fit la guerre toute fa vie à TOpinion & à la 
Fortune , qui font d'ordinaire les deux chofes qui 
gouvernent le monde* Il comparoit la dernière 
à une femme de bonne mzKon , qui fe proftitue 
à des valets» Il difoit que la vie qui dépendok 
de la fortune, étoit femblable à un torrent trou- 
ble , fale s difficile à pafler , impétueux & de 
peu de durée ; il foutenoit au contraire que Tef- 
prit adonné à la vertu « reffembloit à une fontaine 
qui couloir toujours , dont Teau étoit claire , dou- 
ce & agréable à boire ; en un mot, éxemte de 
tonte forte de corruption. Âuili jamais perfonne 
n*aporta tant de foin que lui à fe perfeâionner 
dans rétude de la vertu» 

Il avoit entièrement renoncé à tous les autres 
plaifirs , pour s'adonner feulement à ceux de Tef- 
prit. Quand il étoit en un feftrn, (i) il ne regar- 
doit pas tant à traiter fon corps que fan efprif : 
car il croyoit que ce qu'on donnoit au corps , 
périiToit & ne revenoit plus ; & qu'au contraire 
ce qu'on donnoît à l'efprit , demeuroit & ne Ce 
perdoît jamais. Voilà pourquoi il préféroit le 
repos & la tranquillité d'efprit à toutes les cho- 
fes imaginables : & il tenoit pour maxime que 
comme onnevoudroit pas périr dans unvatffeau, 
^^ 

(i) Stob. Serm. r. 

Tome m. P 
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quoiqu'il fût parfaitement beau £t qu*il fût char- 
gé de tréfors & de richefTes ; ainft on ne doit ja- 
mais , pour riche & pour magnifique que foit une 
maifon , fe laîiTer accabler fous le faix des foins 
& des inquiétudes en voulant laconferver. 

Il difoit encore quelquefois, „ (i) Si vous 
9» aviez pris naiflance dans la Perfe , il eft cer- 
n tain que vous n'auriez point envie de demeu- 
» rer en Grèce / vous fouhaiteriez feulement de 
7f vivre heureux en votre pays. Quand donc on. 
9> eft né dans la pauvreté , pourquoi faut-il avoir 
» l'ambition d'être riche i Que ne fonge - t*on. 
» plutôt à y demettrer & à vivre heureux en cet 
j> état ? Comme il vaut bien mieux ne coucher 
» que dans un lit étroit &. avoir la fanté, que 
9> de coucher dans un grand lit y & être malade > 
91 de même il eft bien plus à fouhaitér de con-- 
9» ferver le repos 6c la tranquillité d'efprit dans 
fi une médiocre condition , que d'avoir de 1» 
99 triftefle 6c du chagrin dans une fortune plus 
9» élevée. Il ne faut pas s'imaginer^ ajoutoit-il ^ 
9» que ce foit la pauvreté qui nous rende mal- 
9» heureux, c'eft l'ambition. En effet, ce ne 
99 font point les richefTes qut nous délivrent de 
» la crainte , il n'y a que la raifon qui en foit 
99 capable» Ceft pour cela que celui qui 
99 fait proyiûon de raifon y eft content de 

(1/ Scob. Serm^l^^ « 
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1» foi-même, & ne fe plaint jamais de la pau« 
» vreté. ». 

Voilà à peu près comme EpiêUu raiConnoit* 
Il ne pouvoir foufFrir ceux qai cherchpient 
quelque prétexte pour cacher, ou pour autori- 
fer leurs crimes. U difoit qu'ils foifoient conv- 
me les Courtifannes de Rome^ qui pour cacher 
leur turpitude & pour autorifer leur libertinage, 
ne parloient d'autre chofe que des Livres de la 
République de Platon ^ à caufe que ce Philofophe 
reut que les femmes foieiu communes » ne s*at- 
tachant pas au fens , mais interprétant malicieu- * 
fement les paroles de ce grand Homme : car il 
ne dit pas qu'une femme époufe un feul homme , 
& que puis après elle s'abandonne à tous les au-» 
très, mais il abroge cette forte de mariage d'u» 
feul homme & d'aune feule femme pour en intro- 
duire une autre. Auffi Epidete ne cherchoit-it 
jamais d'excufe quand il fentoit qu'il avoit failli ; 
au contraire , il n'étoit jamais plus aife que loti* 
qu'on lui faifoit voir Ces défauts. 

Un jour Rufus le reprenant avec une rudefle 
étrange, de ce qu'il n'avoit pu trouver une 
omij/ion dans un Syllogifme , il lui répondit : je 
n'ai pas fait un fi grand crime que fi j'a vois brûlé 
le Capitole. Penfes-tu , chétif Efclave que ta 
«s, repligua Rufus ^ qu'il n'y ait point d'autre 
crime que de brûler le Capitole? Epidett^ aia 
Beo de fe fâcher dTane fi aigre répartie , n'e» 6t 
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que rire^ & la contoit même à tout le monde» 
Une autre fois encore, (i) un cetain homme qui» 
ayoit été très-riche , mais qui alors étoit très- 
pauvre , le vint prier d'écrire en fa faveur a» 
peuple» Epi&ete étant bien-aife de lui rendre ce 
fervice , Iqi fit une lettre la plus obligeante 
qu'il put , où il reprefentoit 6c plaignoit fon in- 
fortune avec des termes qui étoient capables d'é- 
mouvoir à compaffion les personnes les plus du- 
res. Comme cet homme l'eut lue , au lieu de 
Ten remercier il la lui rendit, alléguant qu*il^ 
* l'étoit venu trouver dans l'efpérance quHl avoit 
eu de recevoir de lui du fecours , & non pas^ 
des plaintes dont il n'avoit pas befoin. Cette ré- 
ponfe plut tellement à Epi^ete , que depuis elle^ 
lui demeura toujours dans refpnt. 

Epl^ete étoit fur-tout extrêmepient délicat 
'dans l'amitié ; & c*eft affez de dire qu il étoît 
Stoïcien , pour faire croire que la fienne n'étoît 
point intéreffée. Il ne vouloir point qu*on con- 
iultât l'Oracle , quand il y alloit de la défenfe 
d'un Ami ; car il étoit perfuadé (a) qu'on devoir 
l^entreprendre même au péril de la vie. Com- 
me il difoit un jour qu'il n*y avoit que le- 
Sage qui fût capable de faite amitié , il y eutr 
un homme qui lui répliqua , qu^éncore qu'il ne- 
.&t pas Sage > il ne laiffoit pas d'aimer tendremei:itr 

|i) AiriaiT. /. j. Dijf^ caf*.$^ ft) Ench» Epia*. 
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fon fils. „ Vous vous Timaginez , répartît Epie-^ 
» ute. N'avez -vous jamais vu, ajouta-t'il^ 
» jouer de petits chiens enfemble ? On s'imagi- 
» neroit à les voir qu'ils ont une extrême ami- 
» tié l'un pour l'autre. Cependant jettez quel- 
» que morceau de viande au milieu d'eux , & 
j» vous reconnoitrez s'ils aiment efFeâivement» 
» Il en eft de même de vous & de votre fils r 
» mettez quelque petit morceau de terre entre 
» vous & lui , & vous verrez fi pour en Jouir il 
n ne fbuhaitera pas votre mort, & fi peu de 
» tems après vous ne concevrez pas une haine 
» mortelle contre lui ? EtéocU & Polynîce n'é* 
» toientoih pas enfans d'un même père & d'une 
» même mère ï N'avoient-îls pas été nourris 8c 
» élevés enfemble ? Ne s'étoient-ils pas fait mille 
» proteftations d'amitié ? Cependant , le Royau- 
» me étant échu emr'eux deux , qui eft ce mor- 
t> ceau fatal , fe font-ils fouvenus de leurs pro- 
j» meffes, Tarnîtié ne s'eft-elle pas évanouye, 
j» n*ont-ih pas eu des guerres horribles l'un con- 
I» tre l'autre, & ne fe font-ils pas cherchés pour 
9» fe tuer,, ? 

Quand quelques-uns îui dîfoient que, s'il vivoit 
toujours dans la pauvreté ^ il ne feroit jamais en 
état de rendre fervice à fes Amis» „ Ah! que 
» vous vous abufez , répondoit-it l Penfer-vous 
n que ce foit afiifter fes Amis que de leur prêter 
» de l'argent ? Non , non* Il eft bien vra» 
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» qu*on doit faire tout fon poflîble pour acquérir 
>3 des richeffes , afin de les en affifter dans leur 
s» befoin : mais , û vous pouvez me montrer une 
» voie par laquelle on les pmffe avoir dans le 
» fiécle oîi nous fommes , en confervant Thon- 
» nêteté & la probité , je vous promets q<ue je 
» ferai tous mer efforts pour les acquérir. Si 
» vous demandez auffi de moi que je perde mes- 
» biens pour en acquérir d'autres , qui nefontpasr 
» de^ vrais biens ; confidérez fi vous n'êtes pas 
y» bieninjuftes, & fi vous ne devez pas préférer 
» un fidèle Ami à de Targent „. Ceft-là vérita- 
Hement parler en Philofophe , auffi-bien que 
celui qui difoit que c*eft être bien mauvais né-j 
gociant que de faire une injuftice pour acquérir 
Al bien ,. puifque c'eft donner en troc de bonne 
tnarchandife pour en avoir de mauvaife, & per- 
dre un bien irrecouvrable pour en acquérir ua 
qu'il faut perdre néceffairement. 

Mais ce qu^Epi^etc a eu de particulier, c'eff 
que de to^s les anciens Philofophes Payens il 3 
été celui qui a pénétré le plus avant dans nos 
myftéres , & qui a eu les meilleurs fentimen^^ 
touchant Fa Divinité. En effet, ils font fi con- 
formes au Chriftianifme, que Smnt A'uguftîrt, tout 
ennemi qu'il étôit des anciens Philofophes , 9 
parlé de celut-ci-trës-avantageufement ; jufques-la 
même qu'il ne fait point de difficulté de Thono- 
icr du titre deuës-fagpv 
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Ce (ut auffi cette grande pr oUté qu'on remar* 
quoit en lui , <|uî le fit cbértr & eftimer de tou^ 
les plus grands perfbnnages de fon tems* Il ht 
amitié particulière SLvecFavorinus dlzvec Htrodt 
le Sophrfte , qui font deux hommes célèbres dans 
P Antiquité y dont PMloJlrate a écrit la vie. Spai^ 
tUn , comme j*ai déjà remarqué , le met au nomr 
bre des plus intimes amis à* Hadrien. Themif^ 
iius (i ^ , dans fon Oraifon à l'Empereur Jovinien ^ 
dit qu*il reçut de grands honneurs des deux Anti>^ 
Mîns, En effet, Marc-Aurèle , dans le Livre qu'il 
s*eft adreffé à lui-même, en parle avec beaucoup 
d'honneur en plufieurs endroits r jufques^là qu*il 
le compare aux Socrates y aux Zénons & aux Chry-^ 
Jlppes. Enfin, il fut en une fi haute réputation^ 
que Lucien (a) fait une raillerie d'un Ignorant qui 
avoit acheté la Lampe de terre à^Epi^eu x^oh 
mille dragmes , dans refpèrance qu'il avok 
conçue de devenir auiE fçavantque lui à la lueur 
de fa Lampe* 

Ces paroles avoient tant de force , & on por-^ 
toit tant de refpeâ 6c de vénération à ce 
qui venoit de lui , que perfonne n'y réfif- 
toit. (3) Un jour Hérode le Sophifte fe ren- 
contra avec un jeune homme qui faifoit profeffio» 
de la Philofophie Stoïcienne,, mais qui parloit^ 

|i) Them. 0)^4^ 11^ (i>* Luciam 4^ /»(/«& 

ii\ Aul. Gell. ma* Ulmc.^ a*. 
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. & fe vantoit de telle forte , qu'il fembloit à Ten^ 
tendre qae tous lesGrecs^Sc tous lesLatins fuflent 
des IgRoran» au prbt de lui ; comme il eut 
écouté paifiblement tout ce qufil vouloit dire , il 
envoya quérir le fécond Livre des Difcours d*£-' 
pifiete y rédigé» par Arrien , dont il fit lire un 
Chapitre qui trattoit des grands Difcoureur$ Se 
des Préfomptueux ; de quoi ce jeune homme de^* 
meura fi confus & fi ititerdr , que depuis il ne 
dit pas un mot» On peut juger par-là en quelle 
fftime il falloit qiCEpiéiete fôt. 

De tous fes DifcipUs on ne connoît qa*Arrîen 
feul qui fort confidérable* Mais quand il n*au- 
roît fait que ce Difciple , il eft certain qu'il au^ 
roit toujours fait beaucoup. Ce fut cet Arrien 
qui depuis fut makre à'Antonin, fumommé U 
Pieux, & qui fiit apelé le jeune Xénophon , à 
caufe qu'à l'exemple de ce Philofophe il rédigea 
par écrit tout ce qu'il avoît entendu dite à fon 
Maître pendant fa vie , ôc qu'il en compofa un 
volume qu'il intitula , Les Difcours d*Epîâete , ou 
fes Differtations y dont il nous refte encore quar 
tre Livres aujourd'hui. Depuis il fit un petit Livre 
Cju'il apela Enchiridion , (i) cjui eft l'abrégé de 
toute la Philofophie à'Epi6iete , que nous avons 
encore, (2) & qui eft fans contredit une des plus 

' belles> 

(i^ Ce font Irt Caraôiéres a la fa'ce cfe cette Vie d'EpiatetCr 
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belles pièces de Tantiquité. Il avoit faitaulfi un 
livre fort ample de la vie 6c de la mort à'Epicz^ 
uu qui eft entièrement perdu. 

hdarc^AurtU ifzx\t d'un autre Livre intitulé; 
Les Commentaires à^EpiSete , qu'il avoit lus très- 
éxaâement. Mais ces Commentaires ne font autre 
chofe vraifemblablement que les Dif cours à* Epie j 
tête , dont j*ai déjà parlé ; car Arrien dans la Prér 
face qu'il a' faite au-devant de ces Difcours ^ les 
apelie auffi les Commentaires à*Epiâete. Je crois 
que xe qui a donné lieu à cette équivoque , a 
été les deux publications qui furent faites de ce 
Livre du vivant d* Arrien > auquel il donna peut- 
être divers titres. Je fuis encore perfuadé que 
fes Difcours étoient plus amples que nous ne les 
voyons aujourd'hui , & peut-être qu'au lieu de 
quatre Livres il y en avoit cinq ou fix. Cela eft 
fi vrai , ^Aulugelle cite un endroit du cinquiè- 
me Livre des Difcours Ôl Arrien , & Stobéeraporté 
plufieurs paffages du même Auteur qui ne Ce trou- 
vent plus. Peut-être auffi qu'Arrien retrancha 
plufieurs chofes à la féconde publication qui fu^ 
faite de fon Livre , & qu'il réduifit les fix Livres 
qu'il avoit faits à quatre. 

Quoiqu'il en foit , )e ne puis croire ce que 
dit Suidas , qa*Epi<^ete ait beaucoup écrit ; car 
pour peu qu'on life Arrien , & qu'on foit inftruit 
des maximes qfx^Epi^ete a tenues , cela tombera 
difficilement dans Tefprit. Il y a encore de cer- 

TomellU E 
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taines réponfes que quelques-suns prétendent qu'il 
a faites à l'Empereur Hadrien: mais il ne faut 
que les lire pourreconnoître qu'elles fomfupo- 
fées , & qu'elles lui ont été fauffement attribuées» 
Wolfius [ I ) nous faifo it efpérer autrefois que nous 
verrions, quelque jour les Lettres de cePhilofo- 
phe 9 qui font , à ce qu'on lui avoit dit , dans la Bi- 
bliothèque de Florence. Mais il y a grande apa- 
rence que celui dont il ayoit apris cette nouvel- 
le , n'étoitpas bien informé de la vérité , & qu'on 
les attendra long-tems avant qu'elles paroiiTent au 
jour. 

On ne fçait de quelle maladîe , ni en quel tems 
EpiSlett [eft mort. Il eft bien vrai que Suidas dit 
qu il mourut fous Je régne de Marc-Aureîe, Mais 
je doute fort qu'il ait dit vrai. M. de Saumaîfe 
qui s'eft fort étendu fur ce fujet ^ pr,étend que 
Çuida^t^^oxtQ qu*Epiâete fut Efclave d^Epaphro- 
dite qui étoit Capitaine des Gardes du Corps de 
Néron, Depuis la mort de Néron jufqu'à l'avé- 
nement de Marc-^Aurelè à l'Empire il y a près de 
quatre-vingt-quatorze ans. Même avant qu*£/?/c-. 
tete{ùt en état de rendre fervice'à Epaphrodite , 
& de venir d'Hiérapolisï Rome^ il falloit qu'il eût 
déjà quelque âge ; de forte que félon cette fupu- 
tation il auroît vécu près de cent quinze ans ; ce 
quin'eft pas facile à croire. Je trouve cette con- 

\})'^Q\^\XiiHPritf*adaltercat.HAdr» 
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îefbre aflez raifoniiable , mais elle n*efl pas con- 
cluante: far il fe pourroit faire , comme a très. 
Bien remarqué Lipfe ( i ) , qu'il ne fervit Epa^-^ 
fhroditt qu'après la mort àt Néron. On pourroit 
néanmoins répondre à Lipfc cpL Epaphrodite eft 
ici qualiâé Capitaine des Gardes du Corps de Né* 
ron ; ce qui eft un témoignage que Néron vivoîl: 
alors. 

La fécondé raîfon eft que Mare*Aurele ne le 
met point au nombre de ceux qu'il avoit ouïs : il 
dit feulement qu'il avoit vu fes Commentaires par 
le moyen de Ju^s Ruflicus qui les lui envoya» 
Cette raifon me femble beaucoup plus foible que 
l'autre : car, outre qu*Epi^ete pouvoit alors s'être 
retiré SiNicopolis^W mourut peut-être dès le cem- 
mencement du régne de Marc^ Aurele. En effet. 
Suidas dit feulement qu'il parvint jufqu'au tems de 
xet Empereur. Et ainfi encore qu*JE/>/V?^/tf eût véc« 
îufqu'au commencement de fon régne , il fe pour- 
roit faire que cet Empereur n'eût vu les Corn* 
mentaires à'EpiÛete qu'après fa mort. 

La troîfiéme raifon que raporte M, de Sau* 
maife , ne me femble pas confidérable. Il dît 
que la Lampe d'EpiSlete fat vendue du tems de 
Lucien ; & de là il conclut qn'Epiéiete étoit donc 
mort alors. Mais cela ne prouve rien : car il y 
a toutes les aparences du monde que Lucien n? 



(i^ Lipliai iu Ménud, ad Sttic» PhiU Li-c 19. 
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mourut qu'après Marc-AureU ; ficainfi cette Lan-' 
pe peut avoir été vendue du tems de Lucien y en- 
core cfi^Epidete foit parvenu jufqu*au tems de 
cet Empereur : peut-être même qu'elle fut ven- 
due dès fon vivant ; & en ce cas il n'y auroit 
point de difficulté. 

La quatrième raîibn qu'il rend , efl; c^Aulu-^ 
gille (i ) qui écrivoit du tems àiAntonin furnommé 
le Pieux , ou au commencement de l'Empire de 
Marc-Aurele , dît d'Epiâete , la mémoire eft en* 
cote récente du Philofophe Epiâete. Mais M. de 
Saumaife n'a pas raporté le paflage à*Aulugelle 
tout entier ; car il efl dit précifément , la mémoire 
eft encore récente ^ qu'Eipïâete a été Serviteur. Ainfi 
' il dit que la mémoire eft encore récente qu'£/ic- 
tete ait été Efclave , & non pas iimplement qu'il 
ait été. 

Enfin, la dernière raifon de M. de Saumaife 
eft qu'>^ii/tfge//e parle en ces termes en un autre 
endroit : fat oui dire à Favorinus ftf'Epiâete 
difoit,&c.De forte que, puifque Favorinus eft 
mort fous H^iri^n , M. de Saumaife conclut qQ*£^ 
piàete ne peut pas avoir vécu jufqu'à Marc^Au» 
rele. Cette raifon n'eft pas convaincante , parce 
que Favorinus pouvoit aprendre à Aulugelle ce 
que difoit EpiBete , encore qn'Epi^ete he (ût pas 
mort. Elle n'eft pas pourtant fans fondement : car 

(0 Aul. Gell. l. Il, c, i^» 
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^ulugelle qui écrivoît du tems d*Antonin f «rnom- 
mé le Pieux , Prédéceffeur de MarcAureU , lorfr 
qu'il parle ô! EpiBete ^W \ik toujours de ces ter- 
mes : Epiôete dîfqit , ce vénérable Vieillard di* 
foit^ un tel in a apris ^u'E^\&.Qte . difoit ; ce qu(t 
marque affurément qu^il n'étoit plus. Et ce qui 
me fait encore incliner à cette opinion , c'eft 
qu'il efl: probable qu'Arrien n'avoit fait les Dif- 
cours d*Epi^ete qu'après la mort de ce Philofo- 
phe ; & fi cela eft , il eft impoflîble que ce que dit 
Suidas foit véritable , qu^EpiSlete foit parvenu 
jufqu'au tems de MarC'Aureletcar du tems d*Au^ 
lugelle qui écrivoît, comme j'ai remarqué « fous 
Antonin furnommê le Pieux y ces Difcours étoient 
déjà publics & connus de tout le monde. U eft vrai 
qu*j4rrien auroit pu faire ce Livre du vivant d'jE- 
piâlete ; mais il y a peu d'aparence , & on ne préfu- 
mera pas facilement qu'on publie, les difcours & 
les chofes mémorables d'un homme vivant, 

11 y a encore une autre difficulté affez confi- 
dérable que M. de Saumaife n'a point remar- 
quée ; c'eft que depuis la mort de Néron ^ juf- 
qu'à l'Edit de Domitien touchant l'éxil des Phi- 
lofophes , il n'y a guéres que vingt ans : car cet 
Edit fut publié la huitième année de fon régne,' 
félon le raport d'Euféâe {i). Or fi laconjeaur^ 

{i) Ettfcb. Jn Cbnn. 
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de Lipfe eft véritable , & qa^Epidcte n'ait fervî 
Epaphrodite qu'après la mort de Néron , il s*cii- 
fuivroit qu'au tems de cet Edit Epi&ete ne pou- 
v©it avoir que dix-huit ou dix-neuf, ans ; ce qui 
ne peut pas être: car il étoit dès ce tems-là en 
grande réputation , ^mCqu'Aulugelle dit qu'il fut 
obligé, en qualité de Philofophe, de Te retirer 
à Nicopolis. Il falloit donc qu'il eût alors au 
moins trente ans : mais s'il eût eu cet âge au 
tems de cet Edit , il feroit néceflaire qu'il eu* 
vécu près de cent huit ou neuf ans pour parve- 
nir jufqu'à MarC'Aurele ; ce qui n'eft pas pro" 
bable , puifque Lucien qui vivoit de ce ^ems-là ^ 
ne fait pas même mention d^EpiHete dans le Dia- 
logue qu'il a fait de ceux qui ont yécu long^tems* 
Il eft vrai o^Eufehe parle encore d'un fécond 
Edit contre les Philosophes qui ne fut publié 
que la quinzième année du régne deDomitien: 
mais outre qu'il eft prefque le feul des Chrono- 
logiftes Se des Hiftoriens qui fafte mention de ce 
fécond Edit^ 5ctf/i^^r remarque précifément que 
TEdit dont parle Aulugelle » qui eft celui dont 
il s'agit ici , fut le premier qui fut publié la hui- 
. tiéme année du régne de JDo/nûien* Cette raifon 
me femble fi forte , que je ne ferois point de difE- 
cjulté de dire que Suidas s'eft abufé , fi je n'eufTe 
trouvé un pafTage de Thémifiius , oîi il dit précifé- 
ment , que Us deux Antonins rendirent de grands 
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honmuTs ^.E(>iâ£te. On pourroit néanmoins ré- 
pondre qiie.c'eâ un Orateur qui parle « qui n'a 
pas apofté-toute réxaâitude qui fer oit néceffaire 
à un fidèle Hiftorten ;. ou peut-être que Mdrc^Au^ 
reU avoit rendu de grands honneurs à EpiékfiCj 
du tems ^Hadrien , & A^Antonin furnommé le 
Pieux y & avant qu:*ii fiH ^impereur , ou plutA 
qu'il lui rendit ces honneurs après fatnort. Com- 
me en effet nous voyons parles Livres qu'il nous 
a laides , qu'il eut fa/mémoire en une particulière 
vénération. 

Enfin , cela n'eft pas fans difficulté , & j'au- 
rois bien de !a peine à me déterminer là-deflus : 
c'eft pourquoi je me contente de raporter fim- 
plement les douces de parf & d'autre. Néan- 
moins après avojf bien examiné ces chofes , sll 
m'eft permis de dire mon fentiàient , j'incline 
bien plus à croirQ^ ce que dk M. de Saumaife , 
qu'en effet Epi6itu ne foit pas parvenu jufqu'à 
l'Empire de Af^c -» Aur^le* Car , outre que 
Suidas eft un Auteur qui n'a pas toujours dit 
vrai , il s'eft abufé infailliblement quand il a 
dit qu^EpiSiete avoit beaucoup écrit ; de forte 
qu'il fe peut faire qu'il fe foit auffi trompé 
dans fon^calcul. Quoiqu'il en foit , il eft cer- 
tain qva'Epi^ete fut regretté de tout ce qu'il y 
avoit de gens illuftres en fon fiécle, & que fa 

E4 
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mémoire fera précieufe à la poftérité. Voilà tout' 
ce que j'ai pu trouver de fa vie qui , jufqu'icî , 
n'avoit point été écrite en aucune Langue, de- 
puis que celle quavoit faite Àrrien^ a été p«f« 
este. 

Pin it U Vît tEfiatH. 
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LES CARACTÈRES 
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T RABVITS DV GREC. 




L 



L 7 a des chofes qui dépendent de 
nous : il y en a d'autres qui n'en dé- 
, pendent point. Nous fommes les maî- 
» très de nos opinions , de nos inclina- 
tions , de nos defirs , de nos averiions » en un 
'inot de toutes nos opérations. Mais il ne dé- 
pend pas de nous d'avoir de la fanté , des ri- 
chefTes, de la réputation, de grandes dignités ,• 
ni de toutes les autres chofes qui font hors de 
nous 9 & que nous ' ne faifons pas, 
IL 
Les chofes qui dépendent purement de nous ,' 
Ibnt libres de leur nature ; elles ne peuvent être 
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empêcliées , ni par les défenfes , ni par les ob- 
Aacles : au contraire, ce qui ne dépend point de 
nous , eft foible , fujet à la fervitude , & aux em- 
barras, fouvent expofé aux caprices d'autrui. 
I I L 

Si vous confondez les idées ,8cû vous croyez 
libre ce qui eft naturellement fujet à la dépen- 
dance ; fi vous regardez comme propre Si per- 
fonnel ce qui dépend du caprice d*autrui , vous 
trouverez des obftacles à chaque pas , vous tom- 
berez dans l'embarras & dans le trouble , vous fe- 
rez expofé à mille chagrins , vous vous en pren- 
drez aux Dieux & aux Hommes. Au lieu que fi 
vous ne regardez comme dépendant de vous que 
ce qui en dépend effeûivement , & comme étran- 
ger ce qui eft étranger , vous ne trouverez jamais 
d'obftacles ni de contrainte dans vos projets; 
vous n'accuferez ni ne blâmerez jamais perfon- 
ne, vous ne ferez rien contre votre inclination j^ 
vous ne vous trouverez Jamais ofFenfé , vous ne 
regarderez perfonne comme votre ennemi, & 
vous ne fouffrîrez jamais la moindre difgrace. 
I V. 

Si vous voulez acquérir les grands biens que 
donne la fageffe , il ne faut pas les regarder avec^ 
indolence , ni en avoir des defîrs médiocres ; il 
faut renoncer entièrement à de certaines chofes , 
& vous abftenir des> autres pour un tems. Car 
fi avec les véritables biens, vous defirez encore 
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les rîcheffes , & les grandes charges, peut-être 
enferez-vous exclus à caufe de vos premiers 
defirs ; mais il eft hors de doute que vous perdre^ 
les feuls biens qui peuvent procurer la liberté de 
Tefprit & le véritable bonheur. 
V. 
A la vue de quelque objet fâcheux qui vous 
frape , accoutumez-vous à dire , que ce n*eft 
qu'une pure imagination , & que la chofe n*eft 
pas telle qu'elle vous paroît. Après vous être 
fortifié de la forte , fervez-vous des régies que 
vous avez ; examinez fur-tout fi cet objet qui 
fait votre peine , eft de la nature des chofes qui 
dépendent de vous ; car fi cela n'eft pas , dites 
fans vous émouvoir , que ce n'eft point votre 
affaire. 

V I. 

On fe flatte toujours d'obtenir ce qu'on defire 
avec ardeur » & de ne point tomber dans les mal*- 
heurs qu'on apréhende. C'eft être içalheureux 
que de n'obtenir pas ce qu'on defire ; mais c'eft 
être plus que malheureux d'être expofé aux maux 
qu'on craint. Si vous n'avez de l'averfion que 
pour ce qui dépend purement de vous, vous ne 
tomberez point dans les infortunes que vous 
craignez ; mais fi vous redoutez avec excès des 
maux qu'il n'eft pas en votre pouvoir d'éviter , 
comme les maladies , la mort, la pauvreté ^ vous 
ferez toujours inquiet» 

VII. 
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VIL 

Défaîtes- vous pour conferrer votre repos , de 
toute répugiKHicepour les choies qui ne dépen- 
dent pas de vous, & n en ayez que pour celles 
dont il eft en votre pouvoir de vous garantir ; 
mais pour le prefent fufpendez abfolument toutes 
fortes de defirs. Si vous defirez avec paffion des 
chofes qu'il' ne dépend pas d« vous d'obtenir ,' 
vous fentirez du chagrin devons en voir privée 
& fi vous ne fçavezpas encore bien affaifonnec 
les defirs des chofes qu'il efl honnête de fouhai* 
ter , & qui dépendent de vous , recherchez-les 
©u fuyez-les avec modération & difcrétîon , & 
fans troubler votre repos. 
V I I L 

Confidérez avec attention la qualité des cho««' 
tes qui font faites pour le plaifir ,oupour l'utl- 
Kté , ou que vous aimez , «n coiqmençant par, 
les moins importantes. Si vous avez, de l'atta- 
chement pour quelque meuble fragile ^ fouvenez* 
vous qu'il'eft fragile, 6c ne vous troublez point 
fi par malheur il vient à être caffé. Si vous 
aimez vos enfans, ou votre femme , fouvener- 
vous que ce font des mortels que vous aimez,. 
& fi la mort vous les enlevé , vous n^en feres. 
point ému» 

I X. 

Avant que d'entreprendre quelque ouvrage; 
examinez-en bien toutes les clrconflances» SI 
Tome IJL F 
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vous allez vous baigner, rapellez en votre efprît 
toutes les infolences qui ont coutume de fe com- 
mettre dans le bain: on s*y jette de Teaa , on 
s'y pouffe , on s'y dit des injures , on y perd 
fes habits. Si vous faites ces réflexions , 6c fl 
vous vous dites à vous-même: je veux aller au 
bain ^ mais au même-tems Yy veux conferver 
mon caraâére , (ans me relâcher de mes manières 
accoutumées, vous ferez mieux en garde contre 
tous les accidens qui peuvent vous arriver. Ser-^ 
Vez-vous des mêmes précautions dans toutes vos 
affaires. S'il vous arrive quelque embarras , ou 
quelque difgrace dans le bain , vous y ferez tout 
préparé , & vous direz : je ne fuis pas feulement 
venu pour me baigner, mais je fuis venu dans la 
réfolution de ne rien faire qui foit indigne de 
mon caraâére, & je m'en éloignerois » fi je fai» 
fois paroître du reffentiment pour les mauvais 
procédés qu'on voit ici. 
X. 
Ce ne font pas les chofes qui troubfent le» 
hommes ; ce font les opinions qu'ils en ont , & 
leurs préjugés qui les tourmentent. La mort err 
foi n'éft point un mal : car fi elle étoit û redou- 
table , elle auroit paru telle à Socrate. Ce n eft 
que l'opinion qu'on a de la mort qui la rend il 
affreufe. Quand nous fommes dans le trouble , 
ou que nous tombons dans quelque embarras ,'ît 
ne £iut point en accufer les autres ; il ne faut 
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«ous en prendre qu*à nous-mêmes & à nos pré* 
îugés. Il n'apartient qu'à un homme peu inftruit 
& peu éclairé de rejetter fur les autres la caufc 
de Ces propres malheurs. Ceft commencer à avoiç 
quelque teinture de la fageffe de n'accufer qu« 
foi-méme de fes difgraces ; mais c'eft être ûlge 
de ne fe plaindre ni de foî-même , ni desautçes^ 
X L 
N'ayez point de vaine complaifance pour des 
talens étrangers qui ne font point en vous. Si 
un beau cheval pquvoit direqu^il eit beau , cela 
feroit-fuportable ; mais lorfque vous dites ea 
vous apIaudifTant que vous avez un beau cheval , 
vous vous vantez de ce qui n'eft point en vqus. 
De quoi donc pouvez-vous avoh: une légitima 
complaifance ? C'eft du bon ufage de votre raifo«| 
Si vous cbnfidérez les chofes cçmme eUes font Ç9 
elles-mêmes , & fi vous en. Jugez fainement , vooi -» 
vous aplaudirez alors avec juftice, &vousvo^s* 
réjouirez d'une bonne qualité qui eu eflFeâlve- 
ment en vous» 

En faifant voyage fur mer , lorfque le vaifleau 
€ft arrêté dans quelque Port , il eft permis d'en 
fortir pour puifer de Teau , pour chercher d'au- 
tres rafràîchiffemens , ou pour ramalTer des co- 
quilles ; mais il faut avoir de l'attention fur le 
vaiffeau , & tourner continuellement les yeux de 

ce coté-là, pour être prêt lorfque le Pilote vous 

F 2 
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apellera , & tout qdtter , de crainte cpTA ne 
TOUS £iffe jetter dans le navire , pieds & mains 
liés , comme an Efclaye. fl en eft à peu 
près de même dam la vie» Si tous avez an e fem- 
me & des enfans , voos y pouvez donner quel* 
qoes foins ; mais quand le Maître vons apelle- 
itty il Êiat coiifîr promptement au vaiflean, 6t 
toot quitter fans -7 penfer davantage. Que fi 
TOUS êtes vieax , ne vous écartez pas beaucoup 
du navire , de peur que vous ne foyez pris 
an dépourvu quand on vous apellera pour y 

XI IL 

Ne demandez pas que les chofes fe faflènt 
comme vous le fouhaitez , mais tâchez d*aquief- 
cer à la manière dont elles fe font* C'efl le 
moyen d'être toqonrs content. La maladie n'eft 
■n obftade que pour le corps ; mais elle n*èm'- 
pêche nulîement hi volonté d'agir. Un homme 
qui a les jambes eftropiées & contrefaites, en 
marche avec plus de peine ; mais fon. efprit a 
toujours la même liberté. Faites le même rai- 
fonnement fur tontes les choies qui arrivent dans 
la vie ; & vous trouverez queles événemens qui 
embarraflent les autres , ne feront pas djes em<^ 
barras pour vous. 

X I V. 

Quand quelque objet vous frapera , rentrer 
fe ny vou&'même pour examiner avecqnels fêcoua 
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rons y pourrez réfifier. Si vous voyez un beau 
garçon ou une belle fille , armez-vous de la tem*- 
pérance pour ne rien faire contre votre devoir.' 
Si on vous propofe quelque entreprife pénible dt 
laborieufe , vous aurez befoin de courage. Si 
on vous dit des paroles ofFenfantes , il faut avoir 
recours à la patience. Avec ces précautions les 
objets n'auront pas fur vous un grand empire. 
X V. 
Quelque accident qui vous arrfve , ne dîtes' 
famais que vous avez perdu quelque chofe ; mais' 
dites que vous l'avez rendu; Votre fils vient-il' 
de mourir ? Dites que vous l'avez rendu à celui' 
qui vousTavoit donné. Vous a-t'on enlevé ua* 
héritage l Dites de même que rous l'avez rendu*. 
Mais celui qui a commis cette injuAice-, eft un 
méchant hommes Que vous importe par quelles- 
mains votre terre retourne à celui dont vous 1» 
teniez? Durant le tems qu'il vous la confie, re- 
gardez-la comme une chofé étrangère, & ayez» 
en le même foin que le voyageur, de rhotellerie- 
où ii a. choifi fon ^te.. 

X V r. 

Si vous voulez faire quelque progrès dans Té- 
tude de la vertu f, défaites«vous de ces deux faux 
taifonnemens : û je n'ai grand foin de mes af^ 
faires , je n'aurai pas de quoi fubfifler avec hon^ 
flc^ur ; fi' fe ne châtie mes enfans , ils tomberont 
dans le défordre* U vaut mieux mourir de faimSt 
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coafenrer une parfaite tranquillité d'efprît , ézeme 
de crainte & d'inqniétude , que 4e poiTéder 
des biens tmmenfes dans l'embarras & dans le 
trouble. Il faut plut&t fouffrir que votre 
£ls devienne méchant y que de vous rendre nul* 
heureux. 

X V I L 
Commencez donc par les plus petites chofes; 
On renverfe votre huile , on dérobe votre vîn ; 
rentrez dans vous-même , & dites : c'eft- à ce 
prix qu'on achète la tranquillité , c'^eft par -là 
qu'on acquiert la confiance. On ne devient pas 
vertueux fans qu'il en coûte.^ Lorfque vous ape- 
lez votre Valet , fongez qu'il ne vous entend 
peut-être pas , ou que s'il vous entend y il n'ef): 
pas en état de faire ce que vous {buhaitez. Fai« 
tes (i bien qu'il ne foit pas en fon pouvoir de 
vous mettre en colère & de troubler votre 
repos. 

X V I I L 
Si vous voulez épurer votre vertu , ne vour 
foucîez pas d'être regardé par le peuple , comme 
un homme d'un médiocre fens commun , ou com* 
me un imbécile , à caufe du mépris que vou* 
avez pour les chofes extérieures. N'affeftez point 
de paroltrç fçavant. Si les, autres témoignent de 
l'eftime pour vos talens , défiez-vous de vous- 
même , & foyez pferfuadé qu'il eft fort difficile 
de pratiquer les régies qu$ vous vou4 êtes pref- 
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crîtes , & qui font conformes à la droite raifon,' 
en vous livrant aux chofes du dehors. Il faut 
opter ,& négliger Tua quand on veut avoir foi» 
de l'autre* 

X I X. 
Si vous prétendez que votre femme, vos en- 
fans , & vos amis, vivent toujours, vous n*étes 
pas raifonn^le : car c'eft vouloir que des cho- 
ies qui ne dépendent nullement de vous , en dé- 
pendent abfolument , & vo^» vous attribuez 
comme propre ce qui eft purement étranger. Ce 
feroit de même une extravagance^ de prétendre 
que votre fils ne fafle aucune faute : car c'eft vou- 
loir que le vice change de nature , & ceffe d*êtrê 
vice. Mais, fi vous voulez que vos defirsayent 
toujours leur effet , ne defirez que ce que vous. 
pouvez» 

X X. 

L'Homme qui efl le maître de cequ*il veut , ow 
de ce qull ne veut pas , qui peut obtenir ce 
qu'il defire, & rebuter ce qui le choque, a un 
empire abfolu fur toutes chofes. Celui donc quî 
afpire à une parfaite liberté , qu'il s'abftienne de 
tout defir &c de toute averfion de ce qui dépend 
purement d'autrui. S'il ne le fait pas , c'eft une 
nécefiité qu'il vive dans la dépendance Se la fer- 
vitude. 

XXI. 

Faites votre compte qu'il faut fe comporte^ 
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dans la vie à peu près comme dans un feftîn. K^ 
t^on fervi quelque mets devant vous ? Etender 
la main & prenez-en une partie avec pro'preté; 
On enlevé ce plat ? Ne le retenez pas , n'y por- 
tez pas brufquement la main. On n'a pas encore' 
fervi devant vous ? Attendes & ne faites point 
. paroître un defir trop avide. Ceft de la forte- 
que vous en devez ufer envers votre femme , en- 
vers vos- enfans , p^qr ce qui regardé les digni- 
tés & lesricheffes , & vous vous rendrez digne' 
d'être admis à la taWe des Dieux. Si vous avez 
de la générofité pour rçfufer même ce qu'on vous 
offre, fi'vous le méprifez, alors vous ferez digne 
non-feulément de manger à la tabie des Dieux r 
mais même de partager avec eux leur fouveraîne 
puiflance. Ceft ainfi que Dhgène , Héracliu^ 
& d'autres du même caraâére , font devenus de* 
Hommes taut divins , & qu'ils ont été regardés. 
{m ce pied«-là» 

Quand vous verrez quelqu'un dans la douleur y. 
& répandre des larmes , ou pour l'abfence de foir 
fils , ou pour la perte de fa fortune , prenez*^ 
garde qne cet objet ne vous furprenne, & ne 
vous perfuade que cet fiomme eft effeôivemenr 
malheureux par la privation de ceschofes exté-^ 
rieures» Rentrez incontinent en vous-même ; 
& faites ce raîfonnement ; ce ne font point ces 
dîfgraces-q^ut affligent cet liommc;:car il y en a. 

d'auttes 
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d'autres qui ne font point touchés de pareils 
malhieurs ; ce n'eft que Topinion qu'il eo a en 
fon imagination qui le hUffe. Faîtes enfuîte 
tous vos efforts pour guérir Tes préjugés par de 
folides raifons ; s'il le faut » pleurez avez lui , & 
téotioignez de prendre part à fa douleur ; mais 
prenez garde que votre cœur ne fe trQuble , &- 
que cette feinte me devienne une vérité. 
XXIIL 
Regardez-vous comme un Aâeur qui doit faire 
le perfonnage que le Maître de la Comédie lui a 
donné* Si votre rôle eft court, vous le jouerez, 
court ; s'il eft long , vous le jouerez long ; fi 
vous devez reprefenter le perfonnage d'un pau- 
vre 9 foutenez ce rôle le mieux qu'il vous fera 
poffible; fi on vous donne celui d'un Prince , 
d'un.Artifan» d'un homme eftropié^ acceptez«ie 
tel qu'il puiiïe être : votre devoir eft de bien re- 
prefenter votre perfonnage ; mais il apartient à 
un autre de choifir le rôle que vous devez 
jouer. 

XXIV. 
Si vous croyez que le Corbeau vous annonce 
par fon chant quelque chofe de funefte , ne vous 
laiffez pas féduire par cette vaine imagination ^ 
rentrez dans vous-même , & dites : Ce mauvai* 
augure ne me regarde point ; il menace peut* 
être mon corps , le peu de bien que j*ai , ma- 
tiputation , mes enfans, ma femme ; mais tout 
Terne IIL G 
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pronofiics font favorables pour moi , fi je le 
veux ; car il ne dépend que de moi de retii($r 
quelque avantage de tous les événemens , de 
quelque nature qu'ils foient. 
XXV. 

Vous pouvez être invincible fi vous n*en^ 
tJ'eprenez que ées combats dont le fuccès ne 
dépende que de vous , & dont la viâoire eft 
entre vos mains. 

XXVI. 

Quand vous verrez quelqu^un comblé d'hon- 
neurs» élevé à une grande puiflance , favorifé de 
la fortune , de dans la profpérité , ne vous laif* 
fez pas éblouir par ces belles aparences , ôc ne 
dites pas qu'il eft heureux : car fi le parfait bon* 
heur éc le parfait repos de Tefprit font attachés 
aux chofes qui dépendent purement de nous , les 
biens étrangers ne doivent jamais nous cauferni 
envie ni jalonfie. Pour vous , ne portez pas 
vxxtre ambition jufqu'à fouhaiter d*étre Sénateur » 
Conful , Empereur : contentez^vous d'être libre* 
Le mépris des chofes qui ne dépendent pas de 
nous , eâ le moyen unique pour parvenir à la 
parfaite liberté de l'efprit. 

XXVII. 

Souvenez-vous que ce n'eft ni celui qui vous 
iafttlte, ni celui qui vous, maltraite qui vous 
pfienfe ; c'eft l'opinion que vous en aV6z qui 
âttt toute votre peines Lorfque quelqu'un vont 
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«hagrînc & vous irrite , ce n'eft que votre Sma^ 
gînation qui vous met en colère. Prenez garde 
fur toutes chofes de vous laifler emporter par le 
premier mouvement , & de rien donner au ca» 
price : pour peu que vous ayez le tems de vous 
remettre, & de faire des réflexions, vous (c 
rez bien phis aifément le maître de votre em* 
portement* 

XXVIIL 

Ayez tous les jours devant les yeux la mort ,' 
le banniiTement , & les autres malheprs qui pa- 
roifTent les plus redoutables aux hommes. Mais 
fur toutes chofes ne perdez point la inort de vue ; 
par ce moyen vous ne ferez capable d'aucune 
lâcheté , & vous ne defirerez jamais rien avec 
trop d'emprefTement & de paillon. 
XXIX. 

Vous voulez^ dites -vous, vous apliquer à 
rétude de la fagefTe ? faites un grand fond de 
patience pour foufFrir les railleries , & les rifées 
de tout le monde. Vous entendrez dire en riant 
de tous côtés : Voilà un Philofophe qui efl fort! 
de terre tout-à-coup : voyez-vous cette mine fé, 
vére ? Pour vous, ne faites paroitre ni fafle , ni 
fierté ; mais ne vous relâchez point de vos bonnes 
réfolutions; faites toujours ce qui vous paroîtra 
le meilleur , comme & Dieu vous avoit marqué 
votre état. Perfuadez-vous que fi vous foutenez 
votre earaâére avec fermeté ^ ceux qui fe font 

Cl 
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d'abord moqué de vous , vous admireront dans 
la fuite ; mais ù vous faites paroitre de la foi* 
bleffe , & fi le bruit vous étonne , vous ferej^ plus 
que jamais en butte au)c railleries» 
XXX. 
Si Tenvie de vous produire au - dehors , & de 
plaire au monde , vous prend , perfuadez-vous 
que vous êtes déchu de vos maximes , & que ce 
si'eft plus la droite raifon qui vous gouverne. 
Contentez-vous d'être Philofophe ; & fi vous 
avez çnvie de le paroitre^ qi^'ilvQus {\xf^(^ de 
ritre à vos yçyx, 

XXXI. 
Ne vousallarmez point de ces faux ralfonne- 
mens : /e vivrai fans honneur & fans crédit : 
On ne fera nul cas de moi. Si la privation de$ 
honneurs eft un mal , ce mal ne peut être que 
Teffet du vice^ |1 ne dépend pas de vous d*être 
élevé aux premières dignités « d'être apellé aux 
fçftins. Qgiel déshonneur y a-t'il à cela pour 
vous î en fçrez-vous plus méprifable pour être 
privé dç ces chofes extérieures ? Contentez- vous 
d'exceller dans les chofes qui dépendant précifé- 
ment de vous. Mais vous ne pouvez être d'au* 
euh fecours pour vos amis î Dans quel fens le 
prenez- vous ? eft-ce à caufe que vous ferez hors 
d'état .de leur donner de l'argent , ou de leur 
donner le droit de Bourgeoifie Romaine ? Mais 
gui vous a dit (|ue cela dépend de nous , & c^u^ 
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Cô ne font pas des chofes purement extérieures 
& étrangères ? perfonne ne peut donner ce q^ll 
n*a pas. Faites tout votre pofSble , me direi- 
vous , pour être en état de fecourir vos amis. 
Si Je peux acquérir des richefles , & mef mettra 
en crédit fans blefler l'honnêteté , la bonne foi, 
ta générofité , & fi vous me montrez une route 
fûre, je n'épargnerai rien pour y réufEr. Maïs 
fi vous voulez exiger de moi que je perde des 
biens perfoniiels pour vous en acquérir d'étran- 
gers ^ qui ne font que des biens imaginaires , 
vous êtes injuftes & déraifonnables. Un ami 
fidèle & vertueux n'eft*il pas préférable à de l'ar- 
gent ? Aidez-moi donc à conferver les véritables 
biens « & n'exigez pas de moi des chofes qui me 
les faflent perdre. Mais je ne pourrai , dhes^ 
T0us> rendre aucun fervice à ta Patrie ? De quel 
fervi^e entendez- vous parler ? Je ne ferai point 
bâtir de portique^, ni de bains publics \ Ce ne 
font pas non plus les Forgerons qui lui fournirent 
des fouliers ,/in les Cordonniers qui fabriquent 
les armes. Il !^ut que chacun fafle fon métier. 
N'eft-ce pas rendre fervice à la Patrie quç de lui 
donner un Citoyen honnête & vertueux ^ vous 
ne fçauriez lui faire de préfent plus confidérable. 
Ne dites donc plus : quel rang aurai - je dans la 
Ville ? il n'importe quelle place vousy occupiez , 
pourvu que vous foyez un homme d'honneur & 
de probité. Mais fi pour être utile à votre 

G3 
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Patrie , voi|^ vous relâchez de votre vertu, que! 
fecoars lui pourrez- vous donner , quand vous fe» 
rez devenu perfide- & impudent ? 

XXXIL 
' Que vous importe, fi on met quelqu'un i 
table au-'deflus de vous ^ fi on le falue avant 
TOUS , fi on a plus de déférence pous fes avis 
que pour les vôtres ? Si ces chofes font avanta- 
geufes, vous devez être bien-aife qu'elles lui ar- 
rivent ; fi elles font mauvaifes , tous ne devez 
point avoir de regret de n*y être pas expofé. 
V AI aïs fou venez-vous que vous n'obtiendrez jamais 
le% cbofes extérieures , quand vous ne ferez pas 
les démarches nécefiaires pour les obtenir. Si 
TOUS ne faites pas votre cour aux Grands, ferex- 
TOUS traité comme ceux qui la leur font avec affi- 
duité? Si vous ne les fiâtes pas, e^érez-votts 
être préféré à ceux qui les endorment parleurs 
louanges & leurs fiateries? Vous feriez injuile, 
& déraifonnable de prétendre obtenir ces £nreurs 
fans donner le prix qu'elles coikent. Si les lai- 
tues fe vendent une obole au marché » il (mut 
donner l'obole pour en avoir ; fi vous ne voulex 
rien payer , on ne vous en donnera point : mais 
TOUS n'en ferez pas pour cela plus à plaindre que 
celui à qui on en donne ; car sll a des laitues» 
il a fallu 'payer Tobole que vous avez gardée. 
Voilà à peu près conune il faut raifonner fur la 
laatiére que nous traitons* Celui qui donne te 
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te&ïn s ne vous en a point prié ; c*ç(l que vow 
n'avez pas payé le prix qu'il coûte : il le fallait 
acheter par des âateries & une bafle compUiian- 
ce» par des affiduités & des foumiflions* Si k 
chofe vous convient à ce prix , donnez ce qu'il 
faut pour l'obtenir ; car de prétendre l'avoir fans 
rien donner , c'eft une prétention vaine & chi- 
mérique* Mais ù vous êtes privé de ce feftin^ 
croyezrvous nç rien avoir qui vous le remplace } 
Au moins vous n'avez pas loué contre votre 
fentiment un homme qui ne mérite^ point de 
Jouanges : vous n'avez point eu à foufFrir fon in« 
folence , & la manière hautaine dont il traite 
ceux qui entrent chez lui pour être admis à fa 
tab:e. 

XXXI IL 
Nous pouvons aifément connohre l^ftinâ de 
la nature par le fentiment que nous avons des 
chofes qui ne nous touchent point. Si le valet 
de votre voiiin cafle un verre , vous dites incon- 
tinent, que c'eft un accident ordinaire ; il faut 
donc quand on cafle le vôtre , que vous con- 
ferviez le même fans froid que vous aviez lorf- 
qu'on a caflé celui de votre voiûn, Servez*vous 
du même raifcMmement dans des affaires plus 
imporuntes. Si la mort enlève la femme, pa 
l'enfant d'un homme qui vous touche peu , voi^s 
dites que c'eft un malheur attaché à l'humanité ; 
fosâsr & le même accident iirriyeà uneperfonç^ 

G 4 
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•que TOUS chef iflez , vous dites en vous latnen« 
tant, ah! que je fuis malheureux. Cependant, 
vous devriez avoir les mêmes fentimens que 
TOUS aviez ^ voyant le même accident arriver 
à autni». 

XXXIV. 

On ne met pas* un but pour nous faire égarer ; 
et même la nature du mal n*eft pas dans le mon- 
de pour caufer nos égaremens. Si quelqu'un 
livroit votre corps au premier venu , vous au- 
riez raifon de vous en fâcher. Cependant , vous 
mettez vous-même votre ame en proye au ca- 
price de tout le monde , & vous vous allarmez des 
injures qu'on vous dit ; la douleur , la colère , 
tontes les paffions vous troublent tour-à-tour , 
& vous n*en rougiffez pas ? Voilà pourquoi 
avant que de vous embarquer dans une affaire » 
confidérez avec attention toutes les circonftan- 
ces de votre entreprife,, les principes & les 
conféquences. Si vous y manquez , Taffaire 
réuffira peut-être d'abord ; mais , parce que vous 
»*en avez pas prévft toutes les fuites , vous n'en 
aurez à la fin que de la confufion. 
XXXV. 

V6US voulez remporter la viôoîre aux Jeux 
Olympiques ; en vérité je le voudrois bien auffi ^ 
car cela eft fort glorieux : mais confidérez bien 
auparavant toutes les cîr confiances, & toutes les 
conféquences d'une telle entreprife, av»it qu« 
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'ié vous y embarquer. Il faudra garder Votre 
rangéxaâement ; manger pour la pure nécei&té, 
vous abftenir de toutes fortes de ragoûts , 
de boire frais «& de boire du vin , & on 
TOUS le permet : il faudra faire féxercice 
aux heures ' marquées , pendant le chaud , 
pendant le froid : en un mot , il faudra vous 
livrer au Maître de la Lice comme à un Méde- 
cin. Après ces préparations vous paroitrez fiir la 
lice : peut - être on vous bleiTera la main , on 
vous eAropiera le pied , vous avalerez beaucoup 
de pouffiére , on vous donnera des coups de 
foiiet; après tant de peines vous aurez la hon- 
te d*étre vaincu. Quand vous aurez fait toutes 
ces réflexions , ûvous perfiftez dans le deffein de 
-combattre, vous pouvez entrer en Lice ; ou 
bien vous vous retirerez comme les enfans qui 
contrefont les Athlètes, les Joueurs de flûte & 
^e trompettes , les Gladiateurs , & les Aâeurs 
de Tragédies. Voilà ce qui vous arrivera ; von» 
ferez Athlète, Gtadiateur, Orateur, & enfin 
Philofophe fans avotr aucune de ces qualités ; 
vous imiterez comme un iînge tout ce que V0U5 
verrez faire aux autres ; vous embraflerez une 
profeffion^ & puis l'autre félon que te caprice 
vous infpirera, parce que vous n'agiffez point 
après avoir confidéré la fnuation desaffaires avec 
une mûre délibération : vous vous y embarquerez 
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fttt hazard , entraîné parla légèreté de votre încRr 
pation. Ceft aiofi que de certaines gens , après 
avoir vu un Philofophe , ou après avoir entendu 
quelqu'un qui difoit : Que tout ce que Socrate 4 
dit , eft plein defens ; qui pçurra jamais parler ave€ 
tant de raifon 6^ tant de force? foraient le projet 
de devenir auffi Philorophes. s 

xxxvt 

Confidérez avant toutes chofes la nature 
de l'emploi que vous voulez prendre , & les ta- 
lens que vous ayez pour y réuffir. Si vous voir- 
iez vous mettre au rang des Athlètes , ou des 
tuteurs , voyezii vos bras font nerveux, fi vos 
cuifles & vos reins font forts. Les uns font nés 
pour un emploi, les autres pour fautre. Quand 
vous vous ferez revêtu du caraâère de Philofo- 
phe, n'efpérez pas boire & manger, ni faire le 
dégoûté comme aupacavant : il finit vous réfon* 
dre à veiller , à travailler, à vous priver de vos 
amis, àfouffrir les mépris de vos domeftiques, 
a voir les antres plus honorés que vous , plus 
accrédités aii^rès des Grands , des Magiftrats, 
& des Juges, dans toutes les affaires que vous 
aurez. Faites réflexion fur tout cela, & voyez 
li vousn^aimez pas miettx jouir de la liberté , de 
la tranquillité , d'une paix qui ne foit jamais trou- 
J)lèe?Si vous choififlTez un état-par pur caprice, 
prenez garde que vous ne foyesaujourd'huiPht. 
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lofophe , demain Partifan , enfuite Orateur » ^ 
enfin Adminîftrateur de Céfar ; tous ces états ne 
s'accordent point. U ftiut néceflairetnent que 
TOUS foyez un liomme d'honneur , ou un mal* 
honnête homme » & que vous vous apliqùiez à 
cultiver votre efprit & votre, raifon, ou que 
vous vous répandiez au « dehors : il faut vous 
renfermer en vous-même pour penfer & pour mé*' 
diter » ou vous borner aux chofes extérieures ; 
c'eft-à-dire » qu*Sl faut op ter , être Philofophe 9 Q» 
un homme vulgaire* \ 

XXXVIL 
La complaifance Scies devoirs doivent être 
proportionnés ^ à la qioalité des perfonnes* Si 
€*e{l votre Pere^ vous êtes obligé d'en avoir 
foin , d'avoir pour Iui.de la déférence en toutes 
choies, de fouflrir fes réprimandes & fes mau- 
vais traitemens. Mais mon Père eft intraitable^ 
& un méchant homme? La Nature s^efl-elle enr 
gagée à vous donner un Père commode & ac- 
compli ? Si votre frère vous £siit quelque injùftt» 
ce , n'ayez point d'attention à fes mauvais pro-^ 
cédés « & fongez à remplir vos devoirs pour ne 
fien faire contre la bienféaace de votre état» 
Perfonne ne peut vous off eqfer fi vous ne le 
voulez ; mais quand vous croirez être blefTé , 
vous le ferez efFeâivement. Si vous avez de 
^attention au caraâére de chaque perfonne, vous 
prouverez que vos VoiftAS||Vos Géôéraux^rempU^: 
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fenf parfaitement tous leurs devoirs à votre égard; 

XXXVIH. 

Le point effentiel de la Religion éft dTioiio- 

ter les. Oieux, &d*eii avoir desfentimens ref- 

peâueux , de croire qu^ils éxiflent , & qu'ils 

gouvernent le monde avec équité 8c juftice ; qu'il 

faut leur obéir & fe foumettre à.leur Providence, 

acquiefcerà leurs ordres fans murmurer, & re« 

; cevoir e» bonn« part tout ce qui voîis arrive , 

comme étant réglé par une Intelligence très-exceK 

lente & très-parfaite. Si vous agifTez par cet 

efprit , vous ne -tôui en prendrez jamais aux 

Dreux , vous ne vous pliaindrez point qu'ils vous 

négligent. Vous ne parviendrez jamais à ce 

point de perfeâioa » fi vous ne vous mettez au- 

defftts de tout ce qur ne dépend point de vous , 

-& fi vous n'êtes perfuadé que le bien on le mal 

♦cônfifte dans des chofes qui dépendent purement 

-^e vous. Si vous avez d'autres idées , & s'il ar- 

Wé que vous foyez privé de ces chofes que 

•TOUS regardez comme des biens, ou fi vous 

'tombez en certains états que vous regardez 

•comme des^ dtfgrafces , il fera înipoflible que vous 

nfajez de l'ayerfton pour ceux que vous accufez 

comme les auteurs de vos in£;>rtunes. Gar il eft 

naturel à tous les animaux de fuir tout ce qui 

}eur paroit nuifible ^ & d'avoir de l-avèrfion pour 

-ceux qiii peuvent leur foire durnfak au contraire, 

y^ jre^h^ckem arec ardeur tout ce que leur eft 
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tttlle , & ils s*affeâlonhent à ceux qui peuvent 
leur faire du bien. Il eft impoffible qu'un hom- 
me qui a reçu quelque dommage , regarde de . 
bon joei] ceiui qM*il croit en «tre Fauteur^ & que 
le déplaifir qu'il a reçu , lui donne de h joïe* 
Il arrive de là qge les enfan$ difent quelquefois 
dçs paroles injurieufes à leurs pères , quand on 
leur refafe le^ chofes qu'ils env^fagent coipm^ 
des bien$^ C*eft ce qui a allumé une guerre fi 
funefte ^çntrç Etéo^te & Polinice , parce qu'ils 
regardoientla Rpy.auté comm^ un gr^ind bien. De, 
là vient que le Laboureur , le Nantonnier, le M^r- 
jchand , ceux qui perdent leurs enfans , ou leurs 
femmes , accufent les Dieux de leurs difgraces*. 
La piété fe trouve plus communément avec la 
bonne fortune. C^ux qui n'ont que des deflrs 
o^ des averfiQQs légitimes , Cont plus difporés à 
être pieux & gens de bien. Au reûe , il faut 
que chacun obferve la coutume de fon pays ; 
quand il fait des facrifices ou des offrandes^ aux 
Dieux ; qi^e (çs dons foien^ mpdeftes & propor-*. 
tîonnés^ fon état, fans avarice ni prodigalité ; 
qu'il nç Iç faiT^ point avec indolence ; qu'pn n'y 
remarque rien de fordide, ni qui foi.t au-deffui^ 
die fon pouvpir. 

X X X I 3Ç. 
Quand vous allez confulter l» Devin « vous 
ignprez ce qui doit arriver , & vous n'allez que 
ppur l'apreodrç. . M^s , ù vms étiez Philofo*? 
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pbe, vous fçauriez fans le fecours du Devin ^ fi le 
fnccès fera heureux ou malheureux ; car , fi la 
chofe eft de la nature de ceMes qui ne dépendent 
nullement de nous , elle n'eft ni bonne ni mau^ 
vaife en foi. Il faut être dans une parfaite inr 
différence , quand vous allez au Devin ^ fans 
defirs , fans averfion ; ou yous n'en aprocherez 
qu'en tremblant. Etablirez pour maxime , que 
tout événement eft indifférent , comt^e fi l'affai- 
re ne vous touchoit pas ; de quelle manière 
qu'elle tourne , il ne dépend que de vous d'en 
retirer de l'utilité, fans que perfonne vous en 
puiffe empêcher. Aprochez - vous donc avec 
confiance,lorfque vous venez confulter les Dieux : 
quand ils vous auront rendu quelque réponfe « 
&ites attention à la majeflé de ceux que vous 
avez confultés , & à quoi vous vous expoferiez 
«n ne leur obéïffant pas. Socratt difoit qu'on ne 
devoît confulter l'Oracle que fur des chofes qui 
dépendent purement du hazard, & dont l'événe- 
ment ne peut être prévu , ni par la raifon , 
ni par le fecours de l'art. Il ne faut point 
aller au Devin pour fçavoîr fi vous devez fe- 
Conrir votre ami ou votre Patrie , qui font en 
péril : car s'il vous difoit que les entrailles de 
la viâime préfagent quelque chofe de funefle , 
& que vous êtes menacé de la mort , ou de l'é- 
xii, ou de la perte de quelque membre ; ces pré- 
diâioas pourroi^t ralentir vos bonnes réfoliir 
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dons : cependant la raifon veut que vous facri- 
ûyez tout pour fecourir votre ami ou votrePatrieii 
Confultez donc TOracle PythUn qui eu te plus 
fumeux de tous , & qui chaffa de fon Temple un 
homme aflez lâche pour ne vouloir pas fecourir 
fon ami qu'on aflaffinoin 

X L. 

Prefcrivez*votts une régie & une manière de 
vie> qui vous ferve de loi, & que vous obfer« 
viez inviolablement , foit que vousfoyez devant 
^e monde , ou en votre particulier. 
X L L 

Aimez à garder le filence ; ne parlez que de 
chofes néceffaires & en peu de paroles. Quand 
l'occafion fe prefentera de parler , que vos èS£* 
cours ne roulent point fur des matières frivoles : 
ne vous entretenez ni des Gladiateurs , ni des 
jeux du Cirque , ni des Athlètes , ni du boire , 
ni du manger , ni de ces chofes triviales qui font 
la matière des entretiens ordinaires. Mais , fur 
toutes chofes , ne blâmez » ni ne louez , en 
parlant des hommes y & ne faites point decomr 
paraifon. 

X L I I. 

Si vos amis s'entretiennent de chofes qui bleiV 
fent les régies de la bienféance , faites tout ce 
que vous pourrez pour les obliger à changer de 
dîfcours. Si vous êtes parmi des étrangers, gar» 
dez le ûlencet ... 
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X L 1 1 I. 

Ne riez point à tous propos , ni long-tems i 
ni d'une manière trop évaporée* 
X L I V. 

Evitez tout jurement s'il eft poffible ; ou fi 
on vous oblige à jurer^ faites tous vos efforts 
pour vous en difpenfer. 

X L V. 

Evitez les feûins du peuple 'y ou fi vous ne pou* - 
vez abfolument vous en difpenfer, ayez de l'at- 
tention fur vous-même & fur vos aâions , pour 
ne rien faire qui fente le peuple.. Si les mœurs 
des perfonnes que vous fréquentez font mal ré- 
glées, les vôtres fe corrompront , quelque régu- 
lier que vous fpyez. 

X L V L 

Ne vous fervez qu'autant que la néceffité vous 
y oblige de tout ce qui regarde le corps , du 
boire 4 du manger « des habits, des maifons , 
des dpmefiiques ; ayez pluç d'égard aux befoins 
d^ l'efprit , pour le cpnferver fain 6c tranquille. 
Abftenez-vous entièrement de tout ce qui entre- 
tient le luxe , les délices , l'oftentation , & la 
ibtte vanité. 

X L V I L 

Autant que vous le pourrez , abftenez-vous 
du plaifir des femmes avant votre mariage ; fai- 
tes-en nn ufagë légitime , & tel que la Loi le 
permet. N'inûiltez point > & ne faites pas des 

réprimandes 
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réprimandes trop aigres à ceux qui ont des foi* 
blefles en cette matière , & ne vous vantez point 
à tout propos de votre fagefTe & de votre coor 
tinence. 

X L V I IL 

Si on vous raporte qoe quelqu'un dît des 
chofes défobligeantes de vous, ne vous amufez 
point à faire votre apologie fur ce qu'on a dit : 
mais répondez tranquillement , que celui qui 9 
parlé de la forte ignore mille autres mauvaifeis 
qualités que vous avez , & qu'il diroit encore 
devons bien plus de mal, s'il vous connoiflbit 
parfaitement. 

X LI X* 

Un'eft pas néceffaîre d'aller fouvent aux théî-^ 
très ; mais quand Toccafion d'y aller fe préfen* 
tcra , ne témoignez d'empreffement, ni d'inciï^ 
nation pour perfonne. C'eft- à-dire, foyez con- 
tent que les chofes fefaffent de la manière qu el- 
les te font, & qde ki viâoire demeure à celui 
q^t a vaincu; par ce moyen vous ne ferez ti 
v^ffoket ni troublé de tous les événemens. Abfte* 
ae^^Vôus fur toutes cbofes de faire de grand» 
éclats , de gcand$ JDOUvemens , & des huées 
comme le peuple* Après que vous vous ferex 
.xetiré, ne parlex point avec empreflement d« 
tout ce ifn s'eft^p^iTé aa- théâtre; pnifqqe cela 
tte fe$it {ervk à vous rendre plus hpRiiêse 

TomtUh B 
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homme , & ne prouve autre chofe finoa qar 
irou» avez trop admiré le fpeâacle* 

L. 

Ne vous trouvez pomt aux recfts des poë-^ 
mes & des harangues» Si on vous en prie , fai- 
tes tout votre poiEble pour vous en difpen- 
fer honnêtement. Quand vous y aflifterez» fai- 
tes-y paroitre la retenue & la gravité que la 
bienféance demande y ne foyez ni âcheux ni 
importun* 

LL 

Quand vous aurez quelque chofe à démêler 
avec quelque pèrfonne d'une grande confidéra- 
tion ; avant que 4^ rien entreprendre , penfer 
attentivement de quelle manière Socrau ou Ze- 
non , fe feroient comportés dans une pareille con« 
f onôure. En fuivant de tels modèles , vous ne 
ferez rien que de raifonnable & de bien à propos. 
LIL 

Loffque vous irez chercher quelque grand 
Seigneur, imagînez'VOtts que voué nele trouve- 
rez pas chez lui, ou qu'il fefera renfermé; que 
iâ porte ne TOUS fera pas ouv^srte , & qn*iL vous 
inéprifera. Que fi après touteices réâéxrons il 
eft néceffaire que vous y alliez , fouffrez fans 
murmurer tout ce qut vous arrivera ,. & ne dite» 
point en vous chagrinant > que tou» ne deviez 
fas TOUS doontr tuit de peine pour fi peu 4e 
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cliofe* Ce langage n'apartient qu'au peuple & 
à un homme trop tooché des chofes extérieures* 
L I IL 

Dans les entretiens que vous aurez avec vo» 
amis , prenez garde de parler long^tems de vo» 
hauts Êiits & des périls que vous avez courus. Si 
le récit de vos avantures vous eft doux & agréa- 
ble, il ne fait peut-fitre pas le mime plaiiir 
aux antres^ 

L I V. 

Ne vous chargez point de Ttfâiploi de fcîfe 
rire les autres ; vous courriez rifque de tomber 
dans des maméres baiFes & populaires , & de 
Iperdre Teflime & le refpeâ qu'on a pour vous. 
L V. 

Il £iut s'abftenir de parler des chofe» qui blef^ 
fent l'honnêteté : quand la converfation roulé 
ihr cette matière, faites quelque réprimande , fi 
Vous en trouvez Foccaiion y à celui qui a entamé 
ledifcours; ou témoignez par votre filenee; par 
Totre rougeur , par la févérité de votre viiage » 
que de pareils difcours vpos déplacent» 
L V L 

Si lldée de quelque plaifir vous flatte, modé**^ 
vez'vous, &mettez^votts en garde, de peur que 
cette idée ne vous entraîne : examinez toutes le» 
circonfiaaces de la choie , & prenez du tema 
pour délibérer» Confidérez avec attention la 
diffiiieace dtt teo» 91^ veiis jouirez de ce pla^ > 
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:& de ctlui oii après en avoir joui vous vous eil' 
repentirez , & vous vous ferez de grands re- 
proches à vous-même. Ajoutez à ces réflexions 
le contentement que vous aurez, ^ les éloges 
que. vous mériterez , Çi vous avez la force de vous 
abflenir de ce plaiilr. Quand vous trouverez une 
occafion favorable de contenter vos defirs,preaez 
garde que les charmes , les attraits» les douceurs 
de la volupté ne vous féduifent. Le fouvenir d'a- 
voir remporté cette viôoire fur vous-même, 
;voiji$ caufera un contentement bien plus exquis. 
L V I L 
. Quand vous faites quelque chofe que vous 
avez réfolu de faire , n'apréhendez point qu'on 
vous regarde , quoiquepeut-être plufieurs y don- 
neront de malignes interprétations. Si ce que 
TOUS Élites eft mauvais, abftenez-vous de le 
^ire. Mais û. vos aâions font bonnes , pour- 
quoi craignez-vous les^ jugemens de ceux qui 
tTOus ceaforent mal-à-propos î 

L V I I L 

Ces propofitions, il eft jour ^ il eft nuit ^ font 
véritables, fi on les iépare ; mais elles font fauf- 
fes,fi on les jdnt enfemble. De même dans un 
feftin, fi vous prenez ce qu'on fert de meilleur ^ 
TOUS faites quelque chofe d'utile pour votre corps; 
snais c'eft une grande en congruité par raport 
9ttx conviés. Lorfque quelqu'un vous, prie à 
nanger^ vous ne devea pas borner toute votre 
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attention à ce qui flatte votre apétit & votre 
goût : il faut attflî-bîen prendre garde de 'ne nen 
faire contre la bîenféance , ou contre le rerpe& 
qui eft du à celui qui donne le repa&i 

L I X. 
Si vous voulez faire un perfonnage qui foît 
bien au-deflus de vos forces , vous n*y aurez ^juc 
de la confufion, 6c vous négligerez celui que 
vous euffiez pu faire avec honneur, 
L X. 
Lor ftjue vous vous promenez , vous prenez 
garde de marcher fur un clou , & de vous bief- 
fef le pied. Ayez le même foin d'empêcher que 
les paffions n'offénfent votre raif on , qui dort 
être la régie de votre vie. Si vous vous fervcz 
•de cette précaution dans toutes vos entreprifes ^ 
le fuccès en fera infaillible. 

L X I. 

Comme le pied eft la mefure' du fdulier , te 

corps doit être la méfure des richeffes. Si vous 

obfervez cette régie, vous demeurerez toujours 

••«lafls^ies bocnei raifofinahles:fi voiis la pâffez,vous 

tomberez dans le défordre.* Si vous prenez des 

fottliers plus grands que vos pieds , ou façonnés 

avec trop d'art , voii» en voudrez. d'abord de do- 

rés> & pats de pourpre ,'6c enfin de brodés. avÀ 

"des perles. De même pour lès richefles, quand 

on a paiTé ieis bornes d'une honnête médlpcrfi» 

té, onnegatdeplasdettie&reSé. . 



< 



94 E P I C T E T E; 
L X 1 1, 

Les hommes commencent à apeler leurs m^ai- 
ffreffes les filles qui ont atteint Tâge de quatorze 
ans. Voyant donc qu'elles n'ont rien de mieux à 
faire que déplaire aux hommes, pour leur don- 
ner de Tamour elles ont un foin extrême de leur 
beauté , & mettent leur plus grande efpérance 
dans leurs ajuftemens 6c leurs parures.^ Mais it 
faut leur faire comprendre , que fi on les refpeâe 
& fi on les honore, c'eft principalement à caufe 
ie leur modeftie & de leur pudeur» 
L X I I I. 

Ceft fa marque d*un efprit.bas& greffier que 
4e donner trop de foi» aux chofes qui regardent 
le corps j aux exercices, à boire, à manger, ai» 
|>laifir des femmes , & aux autres fon6Hons pure* 
ment corporelles. Toutes ces chofes ne fe doi*^ 
vent faire qu'en pajSOînt & comme par manière 
^acquit : c'eft à^ultiver l'efprit que nous devons- 
.donner notre attention. 

LXI V. 

Quand quelqu'un rova rend de mauvais offi^i^ 
«ces^ oit qu'il parle mal dé vous , perfuadez-voo» 
qu'il croit avoir raifon de le fûre* Vonlez*vott» 
qu'il renonce à fon proprefentimem pour fuivre 
ie vâtre? S'il fe trompe dans fon jugement. Il 
en eft liû' feul puni. Si oo aegarde comme une 
âufleté-une chofe vraye enr elle-même , mais eir- 
▼eiepée d'obTcantfr & ^flkae à démêler ^ oe 
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/aux jugement ne bleffe point la vérité : îl n'y a 
que celui qui fe trompe , <pxi ta foufFre* Si 
TOUS êtes bien perfuadé de cette maxitoe , tous 
foufFrirez avec indolence les difcours offenfans , 
& vous vous direz à vous-mime : Ctt homnu croie 
éivoir raifanm 

L X V. 

Chaque chofe a deux côtés : de Tun des deux 
elle paroît fuportaWe ; de Fautre elle eft infu- 
portabler Si votre fi ère vous fait quelque injuf- 
tîce, ne l'envtfagez point de cec^té-là comme 
Jin homme injufte à votre égird ; car vous le 
trouveriez infuportable* Mais fongei qu'il eft 
.votre frère , que vous avez été élevés enfemble. 
Si vous envifagez dç ce côté-là fon procédé-, iï 
vous paroitra fuportable* 

L X V I. 

Ceft mal raifonner que de dife : Je fiùs pim 
rickt quâ vous; & ainfi j'ai plus démérite que 
vous : Je fuis plus élaguent;, parxon/ïptenr jc/w 
plus honnêu homme. HbXs cette çonféqMence eft 
bien tirée : /e/iiiV phts rithe que vous; ain^mes 
ncheffks fi^affknt les vôtres : Je fuis plus dhquent, 
mes difcours votent mieux que les vâtres;^ Mais qwe 
vous iu^orte fi vous ne vous forciez , ni de 
jricbeiles» ni jd'éloquence ? ., ... 

.^.xy II..', 

Qifel<{a'tH»ie mfM^ dan;^ le bain avant llifunii; 
ne dites p^^cpt'jjl ie Imç iMî 4^ A»^^ ^fi \ê^ 
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de Bonne heure. Sî un autre boit beaucoup de 
▼in > ne dites pas qu'il ftît mal de boire de la 
forte ; dites fimplement qu'il boit beaucoup. 
'Coîaimem pouvez- vous fçavoir qu*il fait mal , fi 
•vous ignorez le motif qui le fait agir ^ Si vou* 
avez cette retenue dans vo» jugemens, vous 
n'aprouverez&vous ne con damnerez rien fans 
être bien f&r de votre fait; 

LXVIIL 

• Ne vous donnez point pour' Philofo^e i 
parlez rarement devant le vulgaire & devant 
les ignorahs des mairitnes que vous fuiver. 
Quand vous êtes à un feftin , ne faites pas 
«ne diflertatix>n fur les bienféances qu*oa doit ob» 
ferver à table: contentez-vous de manger pro- 
prement. Ceft ainfi que Socrate fe défit entière^ 
ment du fafte & de 1 oftentâtion. Ceux qui ve- 
noient le prier de les reci>mmarfder aux aigres 
Philofophes, iHes-y conduifoif avec beaucoup 
dlioQnéteté , ne fe fouciaht pas qù*on préférât 
Véccie^Sc la doârihe des autres à la fienne» 

L X I Xv 
Sî on pàrfe devait des Ignoians de quel- 
que axiome dé Phifefophîe , gardez un pro- 
fond filence , de peur que vous ne produificx 
fur le champ ce qucr'v'ons n'arvez pas affca 
bien digéré. Si* on vous reproche que vous 

• ne Tçavez nfeii ^ fins qàè^Vbus vous mettiez* en 
peine d'étàtet votre 4fcrentfc j Votii feoi^mencex 

i 
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a mettf e en pratique les préceptes de la fagefle. 
Les brebis ne rejettent pas l'herbe pour mon- 
trer aux Bergers ce qu'elles ont mangé ; mais 
après l'avoir bien digérée au-dedans, elles don* 
nent de la laine & du lait à leurs maîtres. N'exf 
pofez point vos maximes devant des Ignorans ; 
maisiaites voir par vos aâions que vous en êtes 
tout pénétré. 

LXX, 

Si vous êtes iobre & accoutumé à vous paATet. 
de peu , n'en ayex point de vanité. Si vous ne 
buvez que de l'eàu , ne vous en vantez pas à 
tout propos. Si vous voulez vous exercer au trar 
vail 9 faites-le en particulier , & ne vous fouciez 
pas que les autres vous regardent. N'embraflez 
pas lés ftatues devant le monde pendant ThiverJ 
Quand vous Sentirez une foif extrême , metter 
de l'eau fraîche dans votre bouche , & remettez- 
la auffi-tôt fans l'avaler ; mais n'en dites mot à 
perfonne. 

^ LX;xi. 

Un homme vdgaire & ignorantne'trouve point 
dans lui-même, ou fon mal , ou fon bien : il l'at- 
tend des chofe;r dû dehors. Un Philofophe trou- 
ve dans fon fond fon utilité ou fon défavantage » 
6c ne l'attend de perfonne* 
LXXIL 

Ce font des fignes qu'on avance dans l'étude 
'de la fagefle^ de M ÇÇaiurer,de ne louer , de 

Tomi UI^ I 
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ne blâmer , de n'accuier perfonne ; de ne point 
-parler de fon propre mérite , ni de fon fçâvoîr » 
de ne s'en prendre qu'à foi-même dans les em- 
barras & les traverfes qui furviennent j de fe mo- 
quer en fecret de ceux qui lui prodiguent d«$ 
louanges ; de ne point faire d'apologies quand on 
le teprend. Il en ufe comme les convalefccns 
qui fe ménagçnt pour ne pas irriter les humeurs 
avant que leur fanté foît bien rétablie. 11 eft le 
niàîtTeabfoIude fes defirs ; il n"a d'averfion que 
pour ce qui eft contraire à la nature des chofes 
qui dépendent de lui : il ne fouhaite point les 
•chofes avec trop d'eiripreffement. Si on le traite 
d'imbécile & d'ignorant, il ne s'en met pas en 
peine. Enfin , il eft en garde contre lui-même 
comme contre uil efpioh , ou contre un ennemi 
domeftique. 

LXXIII. 

Lorfque quelqu'un fe vante d'entendre & de 
ne pouvoir expliquer les Livres de CHryfippt ; 
dites en vous-même : Si Chryfippe n'eût pas 
écrit obfcuréntent^cét homme n^auroit point à 
fe glorifier ..Mais pour moi , qn'cft-cequtf Je cher- 
che } îe tâche de connoitre là nature , & de la 
. fuivre. Je cherche donc un guide qui me con- 
duife : & quand j'aprens cfùe Chif;^ppe ^n eft 
l'interprète, j'ai recours à lui; mais fi je n'en- 
tens pas ce qu'il a écrit , je m'adreffe- à, quel- 
qu'un qui m'en facilite Tintelligence. Jufque$-! 
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ici je n*ai encore rien fait de fort confidérable : 
& quand î'aurai trouvé un homme qui m'iexplique 
ce philofopke » il me reftera encore à mettre fe$ 
préceptes en pratique: c'eft-là Teffentiel ; car, 
il je me contente d'^mtrer Tei^licatîon des Li- 
vres de CA/y//9fi« , je deviens Grammairien au 
lieu de devénir|Philofophe , avec cette différence 
qu'au lieu ^Homère j'explique Ckryfippe. Il efî 
bien plus honteux pour moi de ne pas faire des» 
aâions conformes à fes préceptes , que de ne pas 
entendre fa doânne. 

LXXIV. 
Attachez-vous à tous les préceptes qu'on apro* 
pofés , comme à des loix que vous ne fçauriez vio»; 
ier fans quelque forte d'impiété. Ne vous éton- 
nez point de tout ce qu'on dira , puifque cela ne 
dépend pas de vous , 6c que vous ne fçaurie^ 
l'empêcher. 

LXXV. 

- Jufqu'à quel tems différerez-vous de mettre en 
pratique ces excellens[préceptes ? Quand ceflerez- 
vous de viqler les régies de la droite raifon } 
On vous a inftruit des maximes que vous devez 
faivre; vous les avez acceptées* Attendez-vous 
encore quelque nouveau maître pour commencer 
à réformer vos mœurs ? Vous n'êtes plus un en- 
fant , vous êtes déjà un homme mÛr. Si vous 
-tombez duns l'indolence & dans l'inaâion : fi 
ivoi» différez de jour en jour à pratiquer ces 

U 
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préceptes: fi vous cherchez de nouvelles excufes 
pour vous en dtfpenfer : fi toutes vos réfolations 
font fans effet, vous vivrez & vôt^s mouFrez com" 
ïne un Sot , & /ans vous apercevoir que vous 
n'avez fait aucun progrès dans Titude de la fa- 
gefle» Commencez donc tout maintenant à vi- 
vre comme un homme qui profite , &l qui veut 
fe perfeâionner. Suivez toujours ce qui eft de 
plus parfait ; & que cette maxime foit une loi 
inviolable pour vous. Quand il fe prefentera 
quelque chofe- de pénible , on d'agréable , de 
glorieux , ou de deshonorant ; fouvenez - vous 
que c'eft ici le tems de combattre , conmie fi les 
Jeux Olympiques étoient ouverts , 6c qu'il n'eft 
plus tems de reculer : il faut vaincre ou périr ; 
votre avancement ou votre ruine dépend dv 
gain ou de la perte de la vidoire^ C'eft ainfi que 
Socrate e& parvenu au plus beau point de la fagef- 
fe , ôc fe fervant d.e toutes les occafions de s'a- 
vancer , & n'écoutant point d'autres confeils que 
ceux de la droite raifon. Quoique vous ne foyei 
pas encore auffi parfait que Socrate , vous devci 
commencer à vivre .comme un homme qui defir^ 
égaler fa fageffe. 

- LXXVI. 

La première & la plus nécellair-e partie de la 
Philofophie eft celle qui traite de li|fage des pré* 
ceptes^ comme de ne^ point mentir^ La féconde 
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eft celle qui traite des démonftrations , & qui 
montre les raifons pourquoi il ne faut point men* 
tir. La. troifiéme fbutient & confirme les deux 
autres > elle examine pourquoi teile chofe efi dé^ 
monfiration ; ce que c'eft que démonftration , 
conféquence , difpute , vérité , fautfeté. Cette 
troifiéme partie eft néceffaire pour la féconde : 
la féconde Teft pour la première. Mais la pre- 
mière eft la plus néceffaire de toutes , & celle 
oii on doit s'arrêter davantage. Cependant nous 
£aifons tout le contraire; nous nous apliquons 
plus particulièrement ï la troifiéme : c'eft à celle- 
là que nous dçnnons tous no& ibins , négligeant 
abfolument la première* Nous fçavons prouver 
par de bonnes raifons pourquoi il ne faut pas 
mentir ; cependant nous ne laifibns pas de men* 
tir aflez fouvent. 

LXXVII. 

Quand vous faites quelque projet & que vous 
entreprenez quelque affaire , répétez Jfouvcnt 
ces paroles : Que Dieu condoife mes pas félon 
la volonté du Deftin ; j'y acquiefcerai fans peine 
& fans réfiftance : fi je refufe de m'y foumettre » 
il, faudra bien céder malgré moi. 

LXXVIIL 

C'eft être fage que de céder habilement à la 
néceflSté ; c'eft connoître les miftéres & les fe- 
crets de Dieu. 
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LXXIX- 
Voici encore ^ mon cher Criton , une maxime 
bien importante. Que la yolonté des Dieux 
s'accomplifle toujours. Anytus & Meluius peiH 
vent m'ôter la yie » mais ils ne fçauroient me 
faire de tort. 
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(Ofifocius naquit S51 an avant h 

S venue de lefus-Chiift. Il étoit d'une. 
j extfaôion très-nôblc; car, fans par*- 

Ikncê yiuftrsj-, (on perc qui aroit été élevé au^ 
ptemiére^eharges de l'Empire de la Chine , étoit 
defcendtt dOb dernier Empereur de la féconde 
fcuniljki 

Comme les *fpdfitions à là vertu paroîffent 
quelquefois dans les premières années, Confuj 
cius, à l'âge de fir ans, n'avoit rien d'enfentt 
toutes fes manières êtotent les manières d'un 
homme mûr. 

Dès l'âge de quinze ans , il s'attacha à la leo^ 
^ure des Anciens, & ayant choiû ceux qtfon 

I4 
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efiîmaît le plus & qu!il trouva lui*même les mell« * 
leurs, il en tira les plus excellentesinftruâions^ 
dans le deflein d^en profiter lui-même le premier 
d'en faire les régies de fa conduite , & de les 
propofer [enfuite aux autres. A l'âge dç vingt 
ans il fe maria, & eut un fils nommée PtyUy qui 
mourut âgé de cinquante ans. Ce fut le feul en« 
îfont qu'il eut ; i;nais fa race ne s'éteignit pas pour- 
tant , il lui refta un petit-fils apellé Cufu qui ne 
fe rendit pas indigne de fes Ancêtres. Cufu s'at- 
tacha à la Philofophie : il commenta les livres 
de fon Aïeul, il fut élevé aux |)remiéres char, 
ges , 6c fa maifon s'eft fi, bien û>utenae , fes de(* 
cendans ont été toujours fi confidérables , & par 
leurs dignités & par leur opulence , que cette £a<* 
mille encore aujourd'hui eft, une des plus illufr 
très familles de la Chine. 

Confucîus exerça la Magiftrature en divers 
lieux avec beaucoup de fuccès , & avec une 
grande réputation. Comme il n'avoitenvue que 
l'utilité publique , & la propagation de fa doâri* 
ne , il ne cherchoit point la vaine gloire en ces 
fortes d'emplois. Auffi lorfqu'il ne parvenoit pas 
à fon but , lorfqu'il remarquoit qu'il s'étoit trom- 
pé dans l'efpérance qu'il avoit conçue de pou« 
voir répandre plus aifément fes lumières , d'an 
lieu élevé, H en defcendoit, il renonçoit à la 
.charge de Magiftrat. 

Ce Philofophe eut jufqu*à troîi mille Difci-. 
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|>Ies , entre lefquels il y en eut cinq cetrs qui rem- 
plirent les churges les plus éminentes en divers 
Royaumes, & foîxantc-douze d'une vertu & d*mt 
fçàvoîr fi extraordinaires , que les Annales ont 
confervé leurs noms , leurs furnoms , & les noms 
même de leur Patrie. Il divifa fa Doârine en qua- 
tre parties ; fi bîeh'que TEcole de Confucius étoît 
compofée' de quatre ordres de Difciples. Ceux 
do premier ordre s'apltquoient à cultiver la ver- 
tu , & à s'en imprimer de fortes habitudes dans 
l'efprit & dans le ccèun Ceux du fécond ordre 
s'attaçhoieat à l'art du raîfpnnement & à celui 
«le bien parler. Les troifiémes faifoient leur étu- 
de de la Politique* Et le travail & l'occupa- 
tion des Difciples du quatrième ordre , étoit d'é- 
crire d'un ftile poli & éxaâ , ce qui regardoit la 
conduite des mœurs. Parmi ces foixante & douze 
Difciples» il y en eut qui fe diftinguérent , & 
dont ,ies noms & les Ecries font en grande vé- 
nération* 

< Cbnfucins » dans toute (a doârme , n'avoft 
pour but que de difGper les ténèbres de l'efprit , 
bannir les vices, rétablir cette intégrité qu'il af 
^uroit avoir été un préfent du Ciel ; & pour par- 
venir plus facilement à ce but , il exhortoit tous 
ceux qui écoutoient fes inftruâions» à obéïr au 
Ciel , à le craindre , à le fervir , à aimer fon 
prochain comme foi-même « à fe vaincre , à fou* 
mettre fes paffions à la raiibn, à ne' faire rien» 
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h ne penfer rien qui lui fôt xontraire. Et t^ 
qu'il y avoit de plus remarquable , il ne recom*» 
nundoit rien aux autres , ou par écrit , ou de 
vire voix, qu'il ne pratiquât prenûéremcnt lui- 
même. Auili fes Difcîples aroiem-ils pour lui 
une rénération fi extraordinaire , qu'ik ne fai- 
foicot pas quelquefois difficulté de lui rendre des 
honneurs , qu'on n'avoit accoutumé de rendre 
qu'à ceux qui étoient élevés A^rle Trône : nous 
en alléguerons un exemple* Cétoit une ancien" 
ne coutume , parmi les Chinois » de placer les 
lits des malades du câté du Septentrion ;mais' 
fMirce que cette fituation étoit la fituation àe^ 
lits des Rois , lorfqu'un Keî vifitoit un malade , 
l'on remettoit le lit du c^té du Midi ;.& c'eût 
été une efpéce de crime de ne le point faire* . 
Confttcîus a eu des Difciples qui lui ont renda 9 
dans leurs maladies , un fiemUable hommage* 
Nous n'onblieroBs pas ici une chofe fort remar-^ 
quable que raportent les Chinois, ils difentque 
Confocius avoit coutume de dire de tems en 
tems , que Fhommefaint était dans FOccidcm. Quel* 
le que fût fa penfée > il eft certain que foixante 
& cinq ans après la naiflance de Jefus-Chrift , 
rEmpereur M^itii , pouffé par les paroles du 
Philofophe 9^ plus encore , comme Ton dit , par 
limage du Saint Héros qui lui aparut en fonge y 
envoy^euxÂmbaffadeurs dans rOccident,pour 
y chei-cher U Saint & la fainte Loi : Mais ces 
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AmbaŒidears ayant abordé à une certaine Ifle 
qui n'étoit pas fort éloignée de la Mer rouge » 
n'ayant pas ofé poufler plus loîn« ils s'aviférent 
de prendre une certaine Idole qu'ils y trouvé-* 
rent , la ftatue d'un Philofophe apellé Fot Kioé 
qui avoit paru dans les Indes , environ cinq cens 
ans avant Confucins, 6c aportérent dans la 
Chine avec Tldole de Fot^l^ Doârine qu'il avoit 
enfeignée. Que leur Ambailade eût été heureu# 
fe , fi au lieu de cette Doârine ils fuflent retour-^ 
nés dans leur patrie avec la Doârine faluuits 
de Jefus - Chrift , que Saint Thomas enfeignoit 
pour lors dans les Indes ! Mais cette divine 
lumière n'y devoit pas encore être portée. De* 
puis ce malheureux tenu , la plupart des Chinois 
ont fervi les Idoles » & la fuperftition & lldo- 
latrie ayant fait tous les jours de nouveaux 
progrès, ils fe font éloignés peu -à -peu de bi 
Do^bine de leur Mdtre;ils ont négligé les ex- 
cellentes inftruâions des Anciens : & enfin , étant 
Tenus jufqu'à méprifer tonte forte de Rdigionil 
ib font tombés dans rAthéïfme. Auffi ne pou-» 
yoient-ils faire autrement/ en fuivant l'exécra», 
ble Doârine de Foc , car cet Impofteur enfei* 
gnoit 9 que U principe & la fin de toutes chofeâ 
itoit le niante 

Four revenir à Confucius , dont la Doârine n 
été fi opofée à celle de Foe & de fes Seâateurs',; 
cet iUttftre Philofophe qui étçit fi néceifaiie à fii 
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Patrie , mourut Van'^^. de fou âge. Peu de tems 
avant la maladie qui le ravit aux Chinois » il 
déploroit avec une grande amertume d^efprit , les 
defordres de fon tems,' & il exprimott fes pen- 
sées & fa douleur par un ve» qui peut être tra* 
duit de cette manière: O grande montagne! il 
entendoit fa doârine , O grande montagne , qiics'^ 
tu devenue l Cette importante machine a été ren^ 
verfée; hélas l il n'y a plus de fages , il ny a plus 
dejaifus! Cetfê réflexion TafRigeafi fort, qalt 
en devînt tout languîffant ; & fept jours avant {9, 
mort , fetournant du ci5té de fes Difcipies , après 
avoir témoigné le idéplaifir qu'il avoit de voir que 
les Rois , dont la bonne conduite étoit fi nécef^ 
faire, & d'une fi grande conféquence , n'obfer- 
voieht pas fes infiruâions' 5c fes maximes , M 
ajouu doulbureufement , puifque les ehofes vont 
de la forte , il ne me refie plus ifu*â mourir. 11 
nVut pas plutôt proféré ces paroles , qu'il tom- 
ba dans une létargie qui ne finit que par k morn 

Confiicius fiit enféveli dans fa Patrie > dians Te 
'Royaume de Lu , oîi ils'étoit retiré avec fes plus 
chefs Difcipies. On choifit pour fpn fépulchre 
un endroit qui eft proche de la ville de Kiofeu 
au bord du fleuve Su , dans cette même Acadé- 
inie où il avoit coutume d'enfeîgner, ScqueToii 
voit encore aujourd'hui toute entourée de w^ 
iraiUes,. comme une ville confidécable* 
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On ne fçaufoitexprimer l'afRiâlon que caufa 
la mort de ce Philefophe à fes Difciples. Us le 
pleurèrent amèrement ; ils prirent des habits lu* 
gubres , & furent dans un fi grand ennui , qu'ils 
négligeoient le foin de leur nourriture & de leur 
yie« Jamais bon père n'a été plus regreté, par 
des enfans bien nés & bien élevés , que Confii- 
dus le fut par fes Difciples. Ils furent tous dans 
le deuil & dans les larmes , un an entier : il y en 
eut qui le furent durant trois ans ; 6c même 
il s'en trouva un qui pénétré plus vivement que 
les autres de la perte qu'ils avorent faite , ne 
bougea , de fix ans , de l'endroit oii fon Maître 
avoit été énféveli. 

'On voit dans toutes les Villes, des Collèges 
magnifiques qu'on abâtis en l'honneur de Confu- 
cius , avec ces ïnfcriptions & d'autres femblables, 
écrites en gros caraftéres & en caraâères d'or. 
j4u grand Maître. A Villuftre Roi des Lettres» 
Au Saint. Oii ce qui eft la même chofe chez 
les Chinois, ji celui qui a été doué d^unefagejfc 
extraordinaire. Et quoi qu'il y ait -deux mille ans 
que ce Philofophe n'eft plus , on a une fi gran-» 
de vénération pour fa mémoire, que les Magi^ 
trats^ne pafTent jamais devant ces Collèges, qu'ils 
ne fafTent arrêter les Chaifes fuperbes où ils font 
portés par diftinâion. Us ^n defcendent , fie 
après s'être profiernés quelques momens , ils 
continuent leur chemin en faifant quelques pas à 
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pié. Il n'y a pas même }ufqu'aux Roîs & aux 
Empereurs qui ne fe iaffent honneur quelque- 
fois de vîfiter eux-mêmes ces Edifices oh font gra- 
vés les titres de ce Philbfophe , & de le faire mê- ' 
me d'une manière éclatante. Voici des paroles fort 
remarquables de l'Empereur Yumlo^ qui a'été le 
troifiéme Empereur de la précédente famille ape- 
lée Mim. Il les prononça un jour qu'il fe dif- 
pofoit à aller à un de ces Collèges dont nous 
avons déjà parlé. Je vénère le Précepteur des 
Rois 6» des Empereurs* Les Empereurs & les 
Rois font les Seigneurs & les Maîtres des peuples; 
mais Confucius a propofé les véritahleg moyens de 
conduire ces mêmes peuples ^ & (Tinjkuire les fié' 
des à vemr* Il eft donc à propos que faille au 
grand Collège , & que j'offre là des prèfens à ce 
grand Maître qui neft plus , afin que je faffe con» 
naître combien feftime les Lettres , & combien 
fefiime leur doUrine. Ces marques extraordinai- 
res de vénération perfuadent que la vertu ôc le 
mérite de. ce Philofophe ont été extraordinaires» 
Et certes cet excellent homme ayoit aufli des 
qualités admirables. Il avoit un air grave & 
'modefte tout enfemble : il étoit fidèle » équita- 
ble, gai, civil, doux, affable, & une certaine 
férénité , qui paroiffoit fur fon vifage , lui ga- 
gnoit les cœurs , 6c lui attiroit le refpeâ de tous 
ceux qui le regardoient» Us pairloît peu , & il 
méditoit beaucoup* Il s'aplîqaoit fort à l'étude. 
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fans pourtant fatiguer fon efprit. Il méprifoit 
les richeffes & les hoflneurs , lorfque c'étoîent 
des obftacles à (es deffeins. Tout fan plaifir 
étoitd'cnfeigner & de faire goûter fa doÛrineà 
.beaucoup de gens. Il étôit plus févére pour foi 
que pour les autres. Il avoitune attention con- 
tînaeJle fur lui-i?iême, & étoît un Cenfeurfott 
.rigoureux de fa propre conduite. Il fe blâmoit 
-de n'être pas affez a/Edu à enfeigner ; de ne tra- 
Tailler pas avec aflez de vigilance à corriger fes 
défauts, & de ne s'exercer pas comme il falloit « 
dans la pratique des vertus. Enfin il avoit une 
vertu qu'on trouve rarement dans les grands 
hommes , fçavoii*, rhumilité : car non-feulement 
il parloit avec une extrême modeftie de foi , fie 
de tout ce qui le regardoît » mais auffi il difoit 
devant tout le monde avec une fincérité fingulié- 
re , qu'il ne ceffoît point d'aprendre , 8c que la 
doôrine qu'il enfeignoît n'étoît pas la fienn«{ , 
que c'étoit la doÔrine des Anciens. Mais fe$ 
livres font fon. véritable portrait , nous Talions 
"faire voir par cet endroit-là, , 

■ , ^^ 
Recueil des Ouvrages de Cot^uc^usm ^, 

■ • ^" " > 

• Le premier livre de Confacius a été mis '^iH 

-lumière pàrTun de fes plus célèbres Difci^l^* 

nommé Cfmf0;& cet habile Difciplëy â ^oiitS 

de fort beaux Commentaires* Ce liyre eftconih 
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me la port€, par où il faut paffer pour parvenir 
à la plus fublime fagef&, & à la vertu la plus 
parfaite. Le Philofophe y traite de trois chofes 
confidérables. x. De ce que nous devons faire 
pour cultiver notre efprit & régler nos mœurs, 
a. De la manière avec laquelle il faut inftruî- 
re & conduire les autres ; & enfin , du fom 
que chacun doit avoir de tendre vers Je fou ve- 
ratn bien ^ de s'y attacher , de sf/ repoier , pour 
aîniî dire* 

Parce que l'Auteur a eu deffeîn , fur-tout, 
d'adreffer fes enfeignemens aux Princes |& aux 
Magiilrats qui peuvent être apellés à la Royau- 
té ; le livre a pour titre Ta-Hio , comme qui 
éiTOit y la grande Science. 

Le grand fecret , dît Confucius , pour acquérir 

la véritable fcience , la fcience par conféquent 

aigne des Princes , & des perfonnages les plus 

illuftres^ c*eft de cultiver & polir la raîfon qui 

cft un préfent que nous avons reçu du Ciel. La 

concupifcence Ta déréglée , il s*y eft mêlé plu- 

fieur impuretés^ Otéz-en donc ces impuretés » 

afin qu'elle reprenne fon premier lufire , & ait 

toute fa perfedion. Céft-là !e fouveraîn bien; 

Ce n'eft pas affez. Il faut de plus , qu'un Prin- 

^ , . par ùs exhortations & par fon propre éxem« 

.pie 9 ^aiTe de fon peuple comme un; peuple nou- 

«veaa. Enfin;» aprèp être parvenu , par de gran(fe 

. foins , à cette fouveraine perfeâion , à ce fouye- 

niar 
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tUin bien , il ne faut pas fe relâcher ; c*eft ici 
que la perfévérance eft abfolument néceffaite. 

Comme d'ordinaire les hommes ne fuivent pas 
les voyes qui peuvent conduire à la poflef&on dut 
fouverain bien , & à une pofleâion confiante & 
éternelle. Confucins a crû qu'il étoit] important 
de donner là-deffiis des inftruâions» 

Il àh, qu'après qu'on a connu la fin à laquel^ . 
le on doit parvenir ,il £iut fe déterminer, £q 
tendre fans ceffe vers cette fin , en marchant 
dat)s les voyes qui y conduifent ; en confirmant 
tous les jours dans fon cœur » la réfolution. 
qu'on a formée d*y parvenir , & en Ja confira 
mant fi bien , qu'il n'y ait rien, qui la puiiEl 
ébranler tant ibit peu. , t 

Quand vous aurez affermr de la forte votre 
efprit dans ce grand deflein , adonnez - vpu$^ i 
a)oute-t'il , à la méditation : raifonnez fur totitéi 
chofes 9 en vous-même ; tâchez d'en avoir iei 
idées claires : confidérez diftindement ce qui f« 
prefente à vous : portez-en fans préjugé , dei 
}ugemens folides : pefez tout , examinez tout 
avec foin. Après un examen & àes -raifenne* 
mens de cette natnre, vous pounièz aifément 
parvenir au but» oh il faut que vous vous arré-» 
tiez y à la fin à laquelle vous vou» devez tenir 
attaché, fçavoir,.à une parfaite conformité de 
toutes vos aâions avec ce que b raifqniuggére; 

A regard des moyens qu'un Prince doit en^ 

Tome J IL K 
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ployer , pour purifier & polir fa raifon , afin que 
fa çaifon étant ainfi difpofée*, il puiffe conduire 
fes Etats , & redreffer & polir la raifon de fes 
peuples , le Philofophe propofe de qtieUe manié- 
l'e les anciens Rois fe conduifoient. 

Ils tâchoîent, &t-il, pour être un jour eo 
^tat de bien gouverner tout leur Empire » de 
bien conduire un Royaume particulier , & de: 
porter ceux qui le compofoient à cultiver leur 
rsàfon & à agir coanne des créatures doiiée» 
d'intelligence. Pour produire cette réformatioo 
dans ce Royaume particulier , ils fravailloient h 
cehe de leur famille, afin qu'elle fervît de mo* 
dile à tous les fujets de ce Royaume. Pour ré»^ 
former leur famille; ils prenoient un foin extraor-* 
dinaire de polir kur propre perfenne V ^ de 
compofer il biçn leur extérieur , qu'ils ne difent 
lien , qu'ils ne fiflent rien qui pût choquer tant 
feit'peu k bienféance , & qui ne^fût édifiant ^ 
ftfiji qu'ils, fiiifent eux'^mêmes une régie & ut» 
exemple expofé fans ceffe aux yeux de leurs do- 
aeûicpes [&l de tous leurs Courtilans. Pour 
•arveilâsàcette perfeâiofl extérieure, ik travail» 
knent à refiifier leur efprit , en réglant & domp^ 
tant leurs paffions ; parce que les paiTtons ^ pour 
Fbrdinatre, éloignent l'efprit de fa droiture na-» 
turelle, Tàbbaiflcnt , de le portent à toute forts 
de vices. Pour reâifier leur efprit , pour régleir 
fc dompter leurs pàiûonsy ilsfaifoient ea fotter 
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que leur valonté fe portât toujours vers le 
bien , & ne fe tournât jamais vers le maL 
Enfin , pour difpofer ainfi leur volonté , ils s'é* 
ludioient à éclairer leur entendement, & à Té* 
clairerfi bien> qu'ils n*ignoraflent rien, s'il étoî^ 
poffîbie 9 car enfin , pour vouloir, pour defirer ,' 
pour aimer, pouvhaïr, il fautconnottre;.c'eftl» 
Philofophie de la droite raifon» 

Ceft ceq^ propofoit Confucius aux Princes > 
pour leur aprendre à reftifier & polir , pre- 
mièrement leur raifon , & enfuite la raifo» 
& la peffonhe de tous leurs Sujets. Maîj 
afin de faire plus d'impreflion , après étr^ 
defcendu par degrés , de la fage conduite de tout 
r^mpire , jufqu'à la perfeôion dé l'entendte- 
ment , il remonte , par les mêmes dégrés , de 
l'entendement édwré. jufqu'à l'état heureux de. 
tout l'Empire* Si , dit -il , l'entendement d'uif;. 
Prince eft bien éclairé , fa volowté ne fe portçr» 
qoe vers le bien : foname fera entièrement rec^ 
tifiée , il n'y aura aucune paffion qui lui puiffe 
iaire perdre fa reôttude : Tame étant ain& reûi- 
£ée , il fera compofé dans fo» extérieur ,> on ne 
iremarquera rien en fa perfonne qui puiffe chio- 
quer la bienféance : fâ perfonne étant ainfi per* 
feâiottnée , fa famille feformant|fur ce modèle ^ 
Ib céfoimera & fe polir» : fa famille étant parve?^ 
ttttë à cette perfeôion, elle fervira d'exemple» 
«otts les SMJet^d» Royaume particulier, & ceo» 
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qui compofettt le Royaume particulier , a tous 
ceux qui coiBpofent le corps. de TEmpire. Ainfr 
tout l'Empire fera bien réglé ; l'ordre 6c la )ufti- 
ce y tégneroiK ; l'on y jouira d'une paix profon* 
de ^ te fera un Empire heureux. &. floriflaiit. 
Confiicius avertit enfuîte ^quecesenfeignemens 
ne regardent pas moins les Sujets^qae.les Princes; 
& après s'adrefTam précifément aux Rois , 'é 
leur dit : qu'ils doivent s'attacher ||articaliére- 
ment à bien régler leur famille ^ à en avoir foin ,, 
à la réformer : Car^ ajoute-t'il , il tCeft. pas.poffir 
bU que celui qui ne fçait pas conduire & tcfor^- 
mer fa propre famille , puiffe bien, conduire, & ré* 
former un peuplé» 

' Voilà ce qu'il y a de ptus important dans là^ 
éoârine de G>nfbcius contenue dans le premier 
livre , & qui eft le teiue , pour ainfi !dire , (uw 
lequel Cemçu fon Commentateur a travaillé. 

Ce célèbre Difciple «. pour expliquer âc éteQ«» 
dre les enfexgnemens de fon Maître , aliégue 
des autorités & des exemples qu'il tire de 
trois livres fort anciens , & fort eiUmés par Ie&. 
Chinois* 

Le premier Ihrre dont il* parle, qur eft pour- 
tant moins ancien que les autres , a pour tître^ 
€amcao, & fait une partie des Chroniques de 
FEmpire de Cheu. Ce livre a été compofé par 
un Prince apelé Kùvdmr ûh da Roi Vên^am^ 
Vtyâm 7 fait l'âog^e de fon- p^ei mai& ^pr 
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cipal deflein qu'il a , en exaltant les vertus & 
les grandes qualités de ce Prince, eft de former 
iùr ce modèle l*vm de fes^ frères qu'il veuif per- 
feâionner dans la vertu : & l'on remarque qult 
kii difoît. ordinairement , que leur père avoit pâ* 
devenir vertueux. P^ênvam , lui diT^it -'ily a pA 
polir fa raîfon & fa perfonne. 

Le fécond livre d'où Ctmçu tîre fes autorités- 
& fes exemples, eil apelé Tai-Kia. Ce livre , 
qui eft beaucoup plus ancien que le premier, a 
été écrit par un £ameux^ Empereur de Xam , ape- 
lé F^Ym , on y lit que cet Y^Yin vayant que 
Tai-Kia petit-fils de l'Empereur Chbn-Tamdégé^ 
" néroit de la vertu de fes illuftres Ancêtres , & 
feconduifqit d'une manière entièrement différen* 
te de 1» leur , il lui ordonna de demeurer troi»- 
an5 dans ua j[ardin oU étoit le fépulchre de foa 
ajeul ; que cela fît une grande impreflion fur 
fon efprit, qu'il changea de conduite, & que le 
même Y-Ym qui lui avoit rendu un fi bon ofiice 
l'ayant enfuite élevé àrEmpire^r^i-iTi^le gou* 
yerpa long- tenais ,. fort heureufement. Le Roi 
Tant , difoit Y-Yia à Tai-Kia^ le Roi Tarn avoit. 
toujours Cefprif occupe à cultiver cette précieufc 
xaijha qui nous a été donnée du CieL 

Enfin le troifiéme livre qui eft beaucoup plus^ 
ancien que les deux précédens , eftapclé Ti-rw/i;. 
& Yonylk encb»eà Foccafiondu RoiF^^ qtêt c^j 
Ftince aitoitp£ culmcr aitefithûmë vtrm > cP. 
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grand & fuhlimc donqu*Uavoitr€çu du CUlypçâ^ 
voir ta raifon naturelle. 

Il eft yifible que le Difcîple de Confudus ; 
par ces autorités , » deffein d'enfeigner, ou plu- 
tôt fiipofe que tour le monde croit que nous 
avons tou9 jreçu du Ciel des lumières que la* 
plupart des hommes laiflent éteindre par kur né- 
gligence^ une raifonque la plupart des hommes 
négligent volontairement & laiflent corrompre ^ 
& que puifqu'il y a eu des Princes qui on^ per« 
£eâionné ces lumières y qin ont cultivé &L pol» 
leurraifon, on les doit imiter, S(que l'on peutr 
auifi^bien qu'eux , par £es foins » atteindre à une 
perfeâion femblable. 

Il ne faut pas oublier ici une chofe remarqua^ 
Ble que raporte Cemçtt^ touchamon haf&ndans^ 
lequel le Roi Tarn avoit coutume de fe laver. l\ 
dit qu'on y voyoit gravées ces belles paroles : 
Zave^eoL Renouvetîe-toi continuellement. Renou^ 
vtlh'toi chaque jour. Renouvetle^toi de jour en jour ;f 
& que c'étoît pour &ire entendre au Roi , que fi 
un Prince qui gouverne les autres a'contraôé des 
vices & des foaiiiures , il doit travailler à> s'en- 
nétoyer , & à mettre fon cœur d'ans fon-premie r 
état de pureté. Au refte, c'a été une ancienne 
coâtume parmi les Chinois de graver oirde peîn* 
drefur leurs vafes domeftiques des'fentences in<v 
raies* « & de fortes exhoaation» à.lâ vertv t e» 
forte que ldrfqa'i)s> fe kroienr ou (gir'ils pre* 
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iwricnt leurs repas , ils avoient toujours devant 
les yeux ces fentences & ces exhortations. Cette 
coutume ancienne s'eft même coiïfervée jufqu*à 
préfentjly a feulement cette différence , qu*aa 
Beu qu'autrefois l'on gravoit , ou l'on peignoîf 
les caraûéres au-dedans du vaiffeau , au œilîeiï 
de la face intérieure, aujourd'hui , le plus fou- 
vent , les Chinois les font graver ou peindre e» 
dehors, /« contentant^ dans ccfiécU^ci^dtVapa^ 
rtnct cxtétîeure de la vertu* 

Après que Cemçu a parlé des deux première» 
par^es^elaDodrine de fon-Makre, dont l'une- 
regarde ce qu'un Prince doit faire pour fa propre 
perfeâion, & l'autre ce qu'il eft obligé de faire 
pour la perfeâion & lebon^ur des autres; il 
paffe à la troifiéme & dernière partie, oîi îî 
efl parlé de la dernière fin que chacun doit fe^ 
propofer conune le fouveraiti bien , & dans la- ^ 
quelle H doit s'arr^er. On fe fou viendra , que 
par la dernière fin, & le fouveraki bien, Confucius . 
entend , comme nous l'avons déjà fait remar* - 
quer , une entière conformité de no» aâionsavec 
la droite raifon. 

n allègue après celai Têxemple de ce Vên* 
xtdm^ dont nous avons déjà parlé : & certes Isk 
conduite de ce Prince a été fi fenfée & {Ibien^ 
réglée^ qu'on ne peut aprendre fans admiratioa,, 
épt par les feules lumières de la Nature , il ait 
eu les idées qu'il a eues $, & qpt'd foit parvenu 
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à une vertu fi fublime que celle à laquelle il tSt 
parvenu. On ne fera, pas fâché d'en voir ici 
quelque chofe. 

Viavâm^ dit le Commentateur ,avoît recon- 
nu que Tamour que les Princes ont pour leurs- 
Sujets ne peut que contribuer Beaucoup à les 
bien conduire & à les rendre heureux : & dans 
cette vue , il faifoit fon affaire principale de cet 
atnour qu'il tâchoit de perfeâionner fans ceffe» 
Voici de quelle manière il s'y étoit pris. Parce 
qiie la principale vertu d'un Sujet eft d'honorer 
& de refpeâer fon Roi , Vitrant étant encore 
Sujet »fe fixoit à cet honneur & àce'r6fpe&:& 
il fe faifoit un fi grand plaifir de ces fortes d'o*-^ 
bligations « qu'il les remplit .toujours avec beau* 
coup de fidélité. G>mme' )a première & la plus- 
importante vertu des eofans , à l'égard de 
leurs peres^ eft Tobéiflance , Vcnvdm , dans la re- 
lation de fils , k fiicoit à cette obéiflance ; & iî 
s'acquita^ fans relâche de ce devoir, avec une 
piété extraordinaire. La principale vertu d'un 
père , ajoute le Difciple de Cbnfucius , eft uw 
amour tendre pour les enfans > aufll Vênvâm , 
comme père- , fe fixait à <zt amour , dont il 
donna toujours des marques fort éclatantes y non* 
par une foible & criminelle indulgefice, mais^ 
paj? les foins continuels, qu'il prit de les corriger 
& deles^inftruire. Enfin* , la bonne fioi eu iwie 
vestu abiolumeiu aéceflaite à «eu» qui vivent e» 
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fôcîété : auffi Vênvâm parlante agiflant avec ks 
Sujets de Ton Royaume fe fixoit à cette vertu ,' 
& il y fut toujours fi fort attaché , qu'il ne lui 
arriva jamais de rien promettre qu'il n'efFeâoât 
avec une promptitude & une éxaâitude incoh^ 
cevables. 

Ce Prince , dît Cemçu , étoh né d'un père 8e 
d'une mère , qui étoient des perfonnes fort verr 
tueufesj & qui avoient pris grand foin de fott' 
"éducation, fur-toutT^ici/i, fa mère, qui avoit été 
un modèle de vertu : mais il avoit lui-même fi 
bien cultivé cette éducation , qu'il /e rendit uit 
Prince accompli , ôc s'acquit tant de réputation & 
une eftime fi générale, même chez les Nations 
étrangères , que quarante-quatre Royaumes s'é- 
toient volontairement foumis à fon Empire. Ce- 
pendant, ajoute-t'il, ce grand éclat dont il étoit 
environné, ne fut jamais capable de l'éblouir ; il 
étoit d'une humilité & d'une modeflie fans 
exemple , il s'accufoit même fort févérement de 
n'être pas affez vertueux : car un jour qu'il étoit 
malade , la terre ayant été fecouée par de prodi- 
gieux tremblemens , il ne chercha la caufe de 
cette calamité ôc de la colère du Ciel, que 
dans fes propres péchés , quoiqu'il fdt d'une 
vertu confommée. 

Ce qui a le plus) paru dans les aâions de Vtff 
vâm , eft une charité extraordinaire ; nous n'en 
alléguerons qu'un éatemple. On Ut dans les hxK\ 
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9ales de la Chine » que ce Prince ayant rencon* 
tré à la campagne les oflemens d'un homme à qui 
Ton avoit refufé les honneurs de la fépulture , il 
commanda d'abord qu'ils fufient enfévelis : âc 
comme quelqu'un de ceux qui étoient autour de 
lui , dit ^ qu^on ignoroit qui étoit le Maître dui 
défunt , ôc que par cette raifon il ne falloit pas 
s'en mettre en peine , fondé peut-être fur quel- 
que coutume du pais. Q/ioi ! répondit le Roi , 
celui qui tient Us rênes' de V Empire neft-Upas U 
iiaStre de V Empire ? celui qui régne neft-il pas 
U Maître du Royaume ? je fuis donc le Maître & 
le Seigneur du défunt , ainfi pourquoi lui refuferois" 
je ces derniers devoirs de piété ? Mais ce n'eft pas 
tout^ il n'eut pas plutôt proféré ççs paroles, 
que fe dépouillant de Ton vêtement Royal » il 
commanda que l'on s'en fervît pour eiweloper 
ces ùiTemens , & qu'on les eafévelit félon les 
maniérés &4a coutume du pays : ce que fes Cour- 
tifans ayant vu avec admiration , s'écrièrent ^fi la 
piété de notre Pr'mce eftfi grande envers des offe^ 
mens tout fecs , combien grande ne fera - t'elle pas 
envers des hommes qui jouiffent de la vie f lU 
£rent quelqu'autres réflexions de cette nature. 

La charité de Vénvâm , avpit proprement peut 
objet toutes fortes de perfonnes , mais particulier 
rement les perfonnes avancées en âge , les Veu- 
ves , les Orphelins , 8t les pauvres , qu'il protéf 
geoit fi^ nourn0bit comme s'ils çuffent ét^ H% 
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propres enfans. On croit que ces chs^ritables 
a£^ions ont été la caufe principale du rétablifie** 
ment d'une pieufe coutume des premiers Empe-^ 
reurs , & d'une loi qu'on obferre encore aujour- 
d'hui dans toute la Chine. Cette loi porte que 
dans chaque ville , même dans les plus petites , 
Ton entretiendra , aux dépens du public , cent 
pauvres perfonnes âgées. 

Mais Vinvdm ne fe contenta pas d'avoir don- 
né durant le cours de fa vie , des inftruâions 
& des exemples de vertu ; lorfqu'il fe fentît 
proche de la mort , ne fe fiant pa5 aflez fur la 
force de fes inftruôions précédentesLÔt de fe» 
exemples, & fçachant que les dernières paroles 
des mourans font une grande impreffioti , il don- 
na encore à fon fils Vuvâm ces trois avertifle- 
mens. i. Lorfque vous verre^ faire quelque aStiort 
vertueufe^ ne foyeipoint parejfeux à la pratiquer • 
O..^orfque Voccafion de faire une chofe raijonna^ 
hle fe prefentera , profitei^en fans héfiter. 3, Ne 
ctffti point de travailler à détruire &> à extirper 
les vices. Ces trois avertijfemens que je vous don^ 
ne , mon fils^ ajouta-t'il , contiennent tout ce qui 
feut produire une probité éxaSle , & une conr. 
duite droite. ^ 

Voilà fens doute un exemple qui fait fentir; 
que dans letems que ce Roi vivoit . les Chinois 
avoient desfentimens fort raifonnables , & que 
la vertu étoit leur paffion, pour ainfi dire; 
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c^r enfin les peuples , pour Tordînaire , fe coo- 
forment aux fenûmens & aux mœurs ^ de leurs 
Rois* 

ilfgis ad cxemplum y totus componitur orbis. 

U. n'y a rien pourtant qui donne une plus 
grande idée de la vertu des anciens Chinois » 
que ce qu'ils ont dit & pratiqué , à l'égard des 
procès. Us enfeignoient qu'il ne falloit intenter 
de procès à perfonne ; que les fraudes , les ai* 
greurs & les inimitiés qui font les fuites ordînai- 
r.es des procès , étoiens indignes des hommes ; 
que tour le monde devoit vivre dans l'union & 
dans la concorde , 6c que pour cela il ^lloit que 
chacun fit tous fes efforts , ou pour empêcher 
les procès de naître, ou pour les étouffer dans 
leur naifTance , en accordant les parties , & leur 
infpirant l'amour de la paix, c'eft-à-dire, en les 
engageant à renouveller & polir leur raifon ; ce 
font les paroles de Cemçu. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable fur ce 
fujet,c'eflles précautions extraordinaires que les 
Juges prenoient , lorfque quelque caufe étoit por- 
tée devant leurs Tribunaux, Us éxaminoient 
-avec toute l'attention dont ils pouvoient être ca- 
pables , tout l'extérieur de celui qui fufcitoit le 
procès , afin que par ce moyen ils puffent cbn- 
fioîtré & cet homme étoit pouifé par de bons 
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InotSfs, s'il croyoit fa caufe bonne, s*il agUTott 
iincérement : & il y avoit cinq Régies pour cela« 
Par la première Régie, ils éxamînoient Tarran^ 
gement de Tes termes & fa manière de parler , & 
cela s'apelloit Cutim , c'eft-à-dire , l'obfervation 
des paroles. Par la féconde Régie, ils confidé- 
rcrient Tair de fon vifage , & le mouvement de 
fes lèvres ; &cela s'apelloit Setim^ c'eft-à-dire, ~ 
Vobfervation du vifage. Par la troifiéme , ils pre- 
noient garde à la manière dont il refpiroit lor; 
qu'il propofoit fa caufe; cette Régie s'apelloit A*/- 
tim^ c'eft-à-dire , Vobfervation de la re/piration^Par 
la quatrième, ils remarquoient s'il avoit la repartie 
prompte : s'il ne donnoit pus des rèponfes embar- 
raffées , mal afliirées , incertaines , on s'il parloit 
d'autre chofe que de ce dont il étoit queftion ; 
£ fes paroles n*ètoientpas ambiguës; & cela s'a«- 
pelloit Z/lthim, c^eA'ii'àïte^Vobfervatio^ des répons 
/es. Enfin, par la cinquième Règle, les Juges 
dévoient confidèrer avec foin les regards, prendre 
garde s'H n'y avoit point de trouble, d'égarement, 
de confufion ; s'il n'y parôiiToit pas quelque indi- 
ce de menfonge ôc de fraude ; 6c cette dernière 
Régie étoit apellée Mot'm, c'eft-à-dire >/'a^/^r«^ 
vation des yeux. 

C'étoit par ces marques extérieures que cet 
ancien Aréopage découvroit les fentimens les 
plus cachés du cœur , rendoit une juftice èxaâe ,| 
détournoitune infinité de gens des procès & des; 
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Aâodes, & leur infpirait Tamour de Féquîté & 
dt la concorde. Mais aujourd'hui, on ignore 
ces Régies dans la Chine, ou du moins elles 
y font négligées entièrement. 

Pour revenir à la Doôrine de Confitcius, éclair- 
icle par les Commentaires de Cemçu , ce Difciple 
fait fort valoir une Maxime qu'il avoit entendu 
dire fort fouvent à fon maître , & qu'il inculquoit 
auffi fort lui-même, La voici. Conduifei-vaus tou^ 
jours avec la même précaution 6* avec la même r^- 
Unue que vous aurie^ , fi vous étïe^ ohfervé far 
dix yeux , 6» que vous fuffie^ montré par dix mains. 
Pour rendre la vertu plus recommandable en*- 
core , ôc en infpirer avec plus de facilité les fen- 
timens , le même Difciple fait comprendre que , 
ce qui eft honnête & utile étant aimable , nous 
fommes obligés à aimer la vertu , parce qu'elfe 
renferme ces deux qualités ; que d'ailleurs la ver- 
tu eft un ornement qui embellit, pour ainfi dire , 
toute la perfonne de celui qui la pofTéde , fon 
intérieur & fon extérieur ; qu'elle communique 
a l'efprit des beautés & des perfeâions qu'on ne 
fçaiuroit affez eftitner ; qu'à l'égard du corps, elle 
y produit des agrémens fort fenfibles ; qu elle 
donne une certaine Phyfionomie , certains traits , 
certaines manières qui plaifent infiniment; & que 
comme c'eft le propre de la vertu de mettre le 
calme dans le cœur & d'y entretenir la paix , 
^auffi ce calme intérieur & cette joye fecréte pro- 
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duîfent une certaine férénité fur le vîfage^ une 
certaine joie , Si Un certain aîr de bonté , de dou-« 
ceor Se de raifon , qui attire le coefur & Teftime de 
tout le Monde. Après quoi il conclut , que la 
principale occupation d'un homme eft de reâifier 
foh cffprît , & de fi bien régler fon cûeur , que 
iês padtons faient toujours dans le calme , 
& que s'il arrive qu'elles viennent à être ex- 
citées , il n'en foit pas plus ému qu*il ne faut ; 
en un mot , qu'il les régie félon la droite raifon. 
Car , par exemple , ajoute ^ t'il ^ (i nous nouft 
kiffons emporter à une colétê démefurée , c'eft- 
à-dire , fi nous nous mettons eu colère lorfqut 
nous n'en avons point de fujet , ou plus que nous 
ne devons lorfque nous en avons quelque fujet , 
ïon doit conclure de là , que notre efprit n'a 
point la reâitude qu'il devroit avoir. Si nous 
mépHions 6c haiflons mortetlement une perfonne^ 
à caufe de certains défauts que nous remarquons 
en elle, ôi que nous ne rendions pas )uftice à 
fes bonnes qualités , ù elle* en a ; fi nous nous 
iaiflbns troubler par une trop grande cra'mte ; fi 
nous nous abandonnons à une joie immodérée , 
ou à une trifteiFeexceffive, on ne peut pas dire 
non plus, que notre efprit foit dans l'état où il 
devroit être, qu'il ait fa reâitude & fa droiture* 
Ctmçu pouiTe encore plus loin cette Morale^ 
& lui donne une perfeâion qu'on n'auroit ^ 
oe femble » jamais attendu de ceut qui n'ont 
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point été honoré» de la révélation clmn«. B 
dit , que non-feulement il faut garder de la mo- 
dération en général , toutes les fois que nos paf- 
fions font excitées , mais qu*auffi à Tégard de cel- 
les qui font les plus légitimes , les plus innocen- 
tes ôc les plus louables, nous ne devons point 
nous y abandonner aveuglément, & fuivre tou- 
jours leurs mouvemens ; qu'il faut confulter la 
raifon. Par exemple , les parens font obligés 
de s'aimer les uns les autres. Cependant , com- 
me leur amitié peut être trop foible , elle peut 
être auffi trop forte : & à Tun & à l'autre égard , 
îl 7 a fans doute du dérèglement. Il eft jufte d*ai* 
sner fon père : mais fi un père a quelque défaut 
confidérable , s'il a commis quelque grande faute, 
il eft du devoir d'un fils de l'en avertir , & de 
lui dire ce qui lui peut être utile , en gardant 
toujours un certain refpeâ dont îl ne doit ja*- 
snais fe départir. De même , fi un fils eft tombé 
dans quelque péché : il eft du devoir d'un père 
de le cenfurer, & de lui donner là-deftus fesinf- 
truâions. Que fi leur amour eft aveugle , fi 
leur amour eft une pure paffion ; fi c'eft la chair 
& le fang qui les font agir , cet amour eft un 
amour déréglé. Pourquoi ? parce qu'il fe détour- 
ne de la régie de la droite raifon. . 

Nous ferions grand tort au Leâeur , fi nous 
ne parlions pas de l'Empereur Yao , dont on voit 
rélog^ dans l'ouvrage qui ^ fourni la matière dii 
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hôtre. Jamais homme n'a pratiqué avec plu^ 
d*éxaârtude que lui , tous ces devoirs qui vien- 
nent d'être propofés par le Difciple de Confu- 
cius. On peut dire que fi fon portrait n'eft point 
flaté, qu'il avoit un naturel fait pour la vertu. 
Il avoit le cœur tendre , mais magnanime & bien 
réglé. II aimott ceux qu'i I étoit obligé d'aimer , 
mais c'étoitfans la moindre foibleffe. Il régloit^ 
en un mot , fon amour & toutes fes paffions , 
parla droite raifon. 

Ce Prince parvint à l'Empire , 3>557* ans 
vaut Jefus-Chrift ; il régna cent ans : mais il ré« 
gna avec tant de prudence, avec tant de fageffe, 
& avec tant de démondration de douceur ÔC de 
bonté pour fes fujecs» qu'ils étoient les plus hea« 
reux peuples de la terre. 

Yao avoit toutes les excellentes qualités 
qu'on peut defirer dans un Prince. Les richef- 
fes ne lui donnoi ent aucun orgueil. Son extrac- 
tion qui étoit fi noble & fi illnftre , ne lui infpi- 
roit aucun fentiment de fierté. Il étoit honnête» 
fincére, doux , fans nulle afFeâation. Son Pa- 
lais , fa table , fes ^habillemens , fes meubles 
failoient voir la plus grande modération qu'on ait 
jamais vue. Il aimoit la Mufique , mais c'étoit ~ 
une Mufique grave » une Mufique modefie 6c 
pteufe ; il ne déteftoit rien tant que ces chanfons 
où l'honnêteté & la pudeur font blefTées. Ce 
n'étoit point une humeur bizarre qui lui faifoit 
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liaïr ces fortes de chanfons , c'étoU le defir <pi1I 
avoit de fe rendre , en toutes cbofe» , agréable 
ara Ciel. Ce n*étoîc point non plus l'avarice qui 
j^roduïfoit en hit cette modération qu'il gardoit 
dans fa table $ dans fes habiHemens , dans fes 
meubles 6c dans tout le refte ; c'étoit unique- 
ment l'amour qu'ail avoit poi^r ceux qui étoient 
dans l'indigence ; car il ne pénfoit qu'à les fou- 
Itger. Ceft auffi fa grande piété, 6t cette cha- 
rité ardente dont il brMoit, qui lui faifoic fou- 
lent proférer ces paroles adfnirables: La faim 
it mon peupU tfi ma propre faim. Le péché de 
mon peuple eft mon propre péché. 

L'an 72. de fon régne, il élut pour Collègue 
Xun , qui gouverna l'Empire avec lui vingt-huit 
ans. Mats ce qu'il y eut de ph» remar^able, & 
qui mérite les louanges & le» aplaudiflemen» 
de tous les fiécies, c'eft que quoi qu'il eût uif 
fils , il déclara qu'il vouloit que Xun , en^ qui il 
Voyoît beaucoup de vertu, une probité éxaâe, 
& une conduite Judicieufe , fût fon imique Suc- 
tefleur. Et comme on hii raporta que fon fils 
fe plaignoit de ce que fon peïe l'avoit exclus de 
la Succeffion à l'En^pire , il fit cette réponfe » 
qui feule peut être la matière d'un beau Panégy- 
rique, & rendre fa mémoire immortelle : /*ai/«tf 
mieux que mon fils fsul foit mal, & que tout mon 
peuple foit bien , que fi mon fils [eul étoit bien , 6t 
%ue tout mon peuple fut mal. 
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Comme le prinçjpal but de Confucius, ainfi 
que nous l'avons déjà dit , a été d^ propofer fa 
Doârine aux Rdis , âc d« la leur perfuader, 
parce qu'il a crû que s'il pouvoit leur infpirer 
des fentimens de vertu , leurs fu)ets devien- 
droient vertueux à leur exemple : Cemçu^ ex«» 
plîquant cette Doârine , s'étend fort fur les de^ 
voîrs des Rois. 

Il s'attache principalement à trois chofes. i. 
A faire voir qu'il eft très-important que les Rois 
fe conduifent bien dans leur famille 6c dans leur 
Cour, parce que Ton ne manque point d'imiter 
leurs manières 6c leurs avions. 2. A les per- 
fuader de la néceffité qu'il y a en général d'ac- 
<[nérir l'habitude de la vertu 6c d'en remplir les 
devoirs , en tous lieux ôc à toutes fortes d'égards» 
3* A les engager à ne pas apauvrir le peuple , 
mais à faire tout pour fon bien & pour fa comr 
modité. 

A l'égard du premier article, il fefert déplu* 
fieurs penfées que le livre des Ode^ lui fourniti^ 
Mais voici « en deux mots , ce qu'il dit de plus 
confîdérable. Si , dit-il , un Roi , comme père ,. 
témoigne de l'amour à fes enfatis ; A , comme 
fils, il eft obéifTant à fon père ; û, en qualité 
d'aîné , il a de la bienveillance pour fes cadets » 
6c vit en paix avec eux ; fi, comme cadet, ila 
du refpeft 6c des égards pour Ton aîné; s'il eft 
charitable , fur-tout envers les Veuves 6c les Qr^ 
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phelins ; fi , dîs-jc , un Roi ^'acquke éxaôemcfif 
de tout cela, fon peuple rimitera , & l'on verra 
par tout fon Royaume , tout le monde pratiquer 
la vertu. Les pères & les mères aimeront leurs 
enfans avec tendreffe , & leur donneront une 
bonne éducation* Les enfans honoreront leurs 
pères & leurs mères & leur obéiront éxaâement. 
Les aînés agiront avec 6onté envers leurs cadets , 
& les cadets auront de la confidération & des 
égards pour leurs aînés « ou pour les autres 
perfonnes pour lefquelles la bienféance veut qu'ils 
ayent du refpeâ ; comme , par exemple , pour 
les perfonnes avancées en âge. Enfin , ceux qui 
auront du bien feront fubfifter quelques Veuves , 
quelques Orphelins, quelques perfonnes infir- 
mes : car il n*y a rien quj faiTe plus d*iai^ 
preflion furies efprits des peuples , que les éxeoi' 
pies de leurs Rois. 

A regard du fécond article , où Cemçu exhor-r 
te en général à pratiquer la vertu « il allègue 
pour principe cette maxime , à laquelle Jefus- 
Chrift lui-même femblexaporter toute fa Morale» 
Faites à autrui ce que vous voudriei qu'on vous 
fit, & ne faites pas à autrui ce que vous ne vour \ 

drie^pas qui vous fût fait» 

Parmi ceux au milieu defqutls vous vivez » dit 
le Difciple de Confucius , il y en a qui font au- 
defTus de vous » il y en a d'autres qui vous font 
inférieurs , d'autres qui vous font égaux î il y 
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tn a qui vous ont précédé , il y en a quî doivent 
ctre vos Succeffeurs. Vous en avez à votre main 
droite, vous en avez à votre main gauche. 
Faites réâéxion , que tous ces hommes- 
là ont les mêmes paillons que vous , & que ce 
que vous fouhaitez qu'ils vous faflent , ou qu'ils 
ne vous falTent point, ils fouhaitent que vous le 
leurfafliez, ou que vous ne le leur failîez point: 
Ce que vous haïlTez donc dans vos fupérieurs ; 
ce que vous blâmez en eux , gardez-vous bien 
de le pratiquer à l'égard de vos inférieurs : 6c 
ce que voushaïiPez &c blâmez dans vos inférieurs, 
ne le pratiquez point à l'égard de vos fupé- 
rieurs. Ce qui vous déplaît dans vos prédé- 
ceffeurs, évitez-le, pour n'en donner pas l'é-* 
xemple vous-même , à ceux qui viendront après 
TOUS. Et comme, au cas que vous viniHezà leur 
donner un tel exemple , vous devriez fouhaiter 
qu'ils ne le fuiviffent point; auffi vous-même! 
ne Aiivez point les mauvais exemples de ceux 
qui vous ont précédé. Enfin , ce que vous blâmez 
dans ceux qui font à votre main droite, 
ne le pratiquez point à l'égard de ceux 
qui font à votre main gauche ; & ce que vous 
blâmez à l'égard ds ceux qui font à votre main 
gauche, gardez-vous de le pratiquer à l'égard 
de ceux qui font à votre main droite. Voilà, 
conclut Cemçu , de quelle manière nous devons 
mefurer & régler toutes nos adions : & fi tin 
Pciace eu ufe de U forte > il arriverai jque tous 
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AvL maniement des affaires , ceux qui] en font in- 
dignes , & qui par leurs cruautés , leur ambition 
& leur avarice 9 ne peuvent que porter un très- 
grand préjudice à TEtat. Il leur .fait compren- 
dre qu'ils doivent diminuer , autant qu*il eft 
poffible , le nombre des Minières , & de tous 
ceux qui vivent aux dépens du public ; tâcher de 
porter tout le monde au travail , & faire en for- 
te que ceux qui gouvernent & difpenfent les 
finances , le faiTent avec toute la modération pof- 
fible. Les Princes, ajoute -t*il, ne doivent ja- 
mais chercher leurs intérêts particuliers;ils ne doi- 
vent chercher que les intérêts de leur peuple : 
pour être aimés âc fervis fidèlement , ils doivent 
perfuader à leurs Sujets, par leur conduite; 
qu'ils ne penfent qu'à les rendre heureux; ce 
qu'ils ne leur perfuaderont jamais,, s'ils n'ont à 
cœur que leurs intérêts particuliers , s'ils les fou- 
lent & les apauvriflent. 

Le fécond livre de Confucius , a été mis en 
kmiére par Cufu fon petit-fils. Il y eft parlé de 
diverfes chofes, mais fur-tout de cette belle mé« 
ëiocrité qu'il faut garder en toutes chofes avec 
conftance , entre le trop ôc le trop peu. Audi 
ce livre a - t'il pour titre , Chumyum , c'eft-à- 
dire , Milieu pcrpétud , milieu gardé conftam- 
ment. 

Confucius enfeigne d'abord , que tous 1er 
bommes doivent aimer cette médiocrité qu'ils 
la doivent recjiercher avec un foioi extrême. Il 

dit 
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«dît que Thomme parfait tient toujours un jufle 
milieu ^ quoi qu'il entreprenne ; mais que le mé- ^ 
chant s'en éloigne toujours , quil en fait trop » 
ou qu'il n'en fait pas aflez. lA>rrque la droite 
raifon venue du Ciel, ajoute-t'il, a montré une 
fois à un homme fage le milieu qu'il doit tenir , 
îl y conforme enfuite toutes fes aâions , en tout 
tems , aufli-bien dans Tadverfité que dans la prof- 
pérîté ; il veille continuellement fur lui-même ,' 
fur fes penfées , fur les mouvemens les plus ca^ 
chés de fqncœur, afin de fe régler toujours fur 
ce jufte milieu , qu'il ne veut jamais perdre de 
vue : mais les méchans n'étant retenus ni par la 
crainte » ni par la pudeur , ni par l'amour de la 
vertu , leurs paffions déréglées les portent tou- 
jours dans les extrémités. 

Ce Philofophe ne peut pas affez admirer cette 
heureufe médiocrité , il la regarde comme la cho- 
fe du monde la plus relevée , comme la chofe du 
monde la plus digne de l'amour & de l'occupa* 
tion des efprits les plus fublimes , comme le feu 
chemin de la vertu : & il fe plaint de ce que 
de tout tems il y a eu fi peu de perfonnes qui 
l'ayent gardée : il en recherche même la caufe* 
Il dit , que pour le regard des Sages du fiécle , 
ils la négligent , & n'en font point de cas , par^ 
ce qu'ils s'imaginent qu'elle eft au-deffous de 
leurs grands defieins ^ de leurs projets amhttieuxe 
& que pour les perfonnes grofiiéres y elles n'y par^ 
Tome J II. M 



13* C O K F U C I U S. 

viennent que difficilement , ou parce qu'ils ne W 
connoîflent point ; ou parce que la difficulté qu'if 
y a à y parvenir les étonne & les décourage ; âc 
-tout cela, ajoure Confucius, arrive faute d'exa- 
men ; car fi l'on éxaminoit avec éxaâitude ce 
qui eft bon en foi , l'on reconnoîtroit que toutes 
les extrémités font nuiûbles , & qu'il n'y a que 
le milieu qui foit toujours bon & utile. 

Il allègue iur tout ceci l'exemple de l'Empe- 
reur JTif/i. Que la prudence de YEmpereur Xun 
a été grande l s'écrie-t'il : il ne fe concentolt pas, 
dans Tadminiflration des affaires de l'Etat, de 
fon feul examen , de fon jugement particulier , 
de fa prudence; ilfefervoit encore des confeils 
des moindres de fes fujets» Il demandoit même 
confeil fur les moindres chofes , & il fe faifoic 
nn devoir & un plaifir d'examiner les réponfes 
qu'on lui donnoit , quelques communes qu'elles 
paruflent. Lorfqu'on* lui propofoit quelque 
chofe y & qu'après un mur examen tl s'étok 
convaincu que ce qu'on lui propofoit n'étoît 
pas conforme à la droite raifon , il n'y acquiefçoit 
point ; mais il reprefentoit, avec un coçur ou?- 
"vert , ce qu'il y avoit de mauvais dans le confeil 
qu'on lui donnoit. Par ce moyen il faifoit quf^ 
fes Sujets prenoient de la confiance en lui , ^ 
qu'ils s'accoutumoient à lui donner de tems e» 
fems des avertiffemens avec Hberté. Pour le» 
confeils bons & judicieux ^ '^ k& fuivoit, il les 
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louoît , îl les éxaîtoît ; & par-là chacun étoît 
encouragé à lui déclarer fes fentîmens avec plai- 
fir. Que û , parmi les-confeils qu'on lui don- 
noît , il s'en trouvoit qui fuffônt entièrement 
opofés les mis aux autres , il les éxaminoit at- 
tentivement , & après les avoir examinés, il pre* 
lioit toujours un milieu , fur-tout lorfqu'il s'a-^ 
gîflbit de l'intérêt public. 

Confucius déplore ici la fauffe prudence de» 
gens de fon tems^ En effet , elle avoit fort 
dégénéré de la prudence des anciens Rois. II. 
n'y a , dit-il , à prefent perfonne qui ne dife ,, 
î'ai de la prudence » je fçais ce qu'il Faut faire , & 
ce qu'il ne faut point faire. Mai$ parce qu'au- 
jourd'hui on n'a devant les yeux que fon profit 
& fa commodité particulière , il arrive qu'on ne 
penfe point aux maux qui ^n peuvent prévenir, 
aux périls aufquels ce gain & ce profit expofent ^ 

6 que Ton ne s'aperçoit point du précipice. If 

7 en a qui connoifient parfaitement la nature 8c 
le prix de la médiocrité, qui la choifiiTentpour 
leur régie , ôc qui y conforment leurs aâions ; 
mais qui enfuite venant à fe laKTer furmonter 
par la pareffe, n*ont pas ta force de perfifter. 
Que fert à ces fortes de gens la connoiflfance & 
les réfolutions qu'ils ont formées ? Hélas l \t 
n'en éroit pas de niême de mon EKfciple ^ae/ » 
tt avoit un difternement exquis , iî remarquoir 
fonces fes- différences <pï fe trouvent dans Ud 
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chofes H choîfiiTok toujours un milieu , it ne* 
l*abandonnoit jamais. 

Au refte , ajoute Confucius , ce n^eft pas une- 
^hofe fort facile à acquérir, que ce milieu que 
Je recommande tant» Hélas! il n*y a rien de Cl 
difEcile ; c'eft une affaire qui demande.de grands, 
foins & de grands travaux. Vous trouverez des- 
hommes qui feront capables de gouverner heureu- 
fement les Royaumes de la terre. Vous en verrez 
qui auront aflTez de magnanimité pour refufer. 
tes dignités & les avantages^ les plus conddéra- 
blés : il y en aura même qui auront aflez dé- 
courage pour marcher fur des épées toutes> 
nues : mais que vous en trouverez peu qui 
ibîent capables de tenir un juile milieu ! Qu'il 
fiiutd'adrefle, qu'il faut de travail , qu^il faut de 
courage , qu'il faut de vertu pour y parvenir ! 

Ce fut à rbccaflon. de cette morale , qu'un de 
£ss Difciples , qui étoit d'une humeur guerrière- 
& fort ambitieufe , hii demanda en quoi confif— 
lott la valeur » & ce cp^'il falloit faire pour méri- 
ter le nom de vaillant. Entendez^vous parler ^^ 
répondit Confucius., de la valeur de ceux qui 
£>nt dans le Midi , ou de la valeur de ceux qui^ 
Iiabitent' dans le Septentrion , ou bien de la va- 
leur de mes Difciples , qui ^'attachent à l'étude^. 
de la fageUe î Agir avec douceur dans l'éducat- 
ion des enfans ôc des Difciples^» avoir de l'ia^ 
llul^eAfie four eux i fupocter patiemmem leurs. 
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défobéïfTances Se leurs défauts , yoHà en quoi 
confifte la valeur des habitans du Midi. Par 
cette valeur ils furmontent leur températnent 
violent , & foumettent à la droite raifon leurs 
paffions , qui font ordinairement violentes. Cou- 
cher fans crainte dans un camp , repofer tran* 
quillement au milieu du terrible apareil d'une 
armée ; voir devant fes yeux mille morts , fans 
s'efiirayer ; ne s^ennuyer point même de cette- 
forte de vie ^ s'en faire un plaifîr : voilà ce que 
î'apelle la valeur des hommes du Septentrion- 
Mais , comme d'ordinaire il y a en tout cela 
beaucoup de témérité , &quelepIusfouvent oa 
ne s'y régie guéres fur ce milieu que tout le 
snonde dévroit rechercher^ ce n'efl point cette 
forte de valeur que je demande de mesDifciples- 
.Voici quel doit être leur caraâére. 

Un homme parfait, (car enfin, il n'y a que 
les hommes parfaits qui puifTent avoir une vé-* 
ri table valeur , ) un homme parfait doit toujours 
être occupé à fe vaincre lui-même. Il doit 
ft*accomtttoder aux mœurs & à Fefprtt des au<^ 
très ; mais comme il doit être toujours maître de 
ion cœur & de fes adions, il«e doit jamais fe 
laifTer corrompre pa^^la converiationoi:! les éxenv- 
pies des hommes lâches & efféminés ; il n^ 
doit jamais obéir,, qu'il n'ait examiné auparavant 
ce qu'on lui commande ^ il ne doit jamais inuter 
les autre» fans difcememeiit* Au oùlieu de tant 
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dlnfenfïs & de tant d'aveugles , qui marchent 5 
travers champs , il doit marcher droit , & ne 
pancher vers aucun parti : c'eft la véritable va- 
leur. De plus , û, ce même homme eft apelé à 
la Magifl-rature , dans un Royaume ou la vertu 
eft confidérée , & qu'il ne change point de 
mœurs, quelques grands quefoient les honneurs 
aufquels î! eft élevé ; sll y conferve toutes les 
bonnes habitudes qu'il avoît lorfqu'il n'étoit 
que parriculier ; sll ne (elaifle pas emporter à la 
vanité & à Torgueil, cet homme-là eft vérita- 
blement vaillant : ah t que cette valeur eft grande ! 
Que û y au contraire , il eft dans un Royaume oîi 
la vertu & les Loix loient méprifées , & que 
dans la confufion & le dèfordre qur y régnent, il 
foit lui-même preffé de la pauvreté , afRigé, ré- 
duit même à perdre la vie ; mais que cependant, 
au milieu de tant de miféres, il demeure ferme , 
il conferve toute l'innocence de fes moeurs , & 
ne change jamais de fentimen» ; ah l qut cette va* 
leur tfi grande & itluflre ! Au lieu donc de U 
valeur des pajrs Mérîdionnaux » ou de celle dit 
Septentrion , }e demande 6c ^'attens de vous » 
ines che!:$ Dîfciples , une valeur de la natare de 
celle dont je viens de parler* 

Voici quelque chofe que dît Confucîus , qui 
h'eft pas moins remarquable. H y a , dit-R , des 
gens qui pa^Tent les bornes de la médiocrité , en 
•ffeâant d'avoir des rertus extraordinaires : il» 
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veulent que dans leurs aâions il y ait toujours 
du merveilleux , afin que la poftérité les loue & 
les exalte. Certes, pour moi je ne m'entêterai 
îamais de ces aâions éclatantes , où la vanité & 
l'amour-propre ont toujours plus de 'part que 1» 
vertu. Je ne veux fçavoir & pratiquer que ce 
qu'il eft à propos de fçavoir & de pratiquer par- 
tout* 

Il y a quatre Régies , fur lefqueîles Thomme 
parfait fe doit conformer, i. Il doit pratiquer 
lui-même à l'égard de fon père , ce qu'il exige 
de ion fils. i. Il doit faire paroitre dans le fer- 
vice de fon Prince, la même fidélité qu'il deman- 
de de ceux qui lui font foumis. 3. Il doit agir, à 
regard de fon aîné , de la même manière qu'iî 
veut que fon cadet agiffe à fon égard. 4. Enfin > 
il en doit ufer envers fes amis, comme il fou* 
liaite que fes amis en ufent envers lui. L'homme 
parfait s'acquite continuellement de fes devoirs ^ 
quelques communs qu'ils paroiffent. S'il vient à 
s'apercevoir qu'il ait manqué en quelque chofe > 
il n'eft point en repos qu'il n'ait réparé fa faute ; 
s'il reconnoît qu'il n'a pas rempH quelque devoir 
confidérable , il n'y a point de violence qu'il ne 
fe fafle pour le remplir parfaitement. Il eft 
modéré & retenu dans fes difcours, il ne parle 
qu'avec circonfpeâion : s'il lui vient une grande 
affluence de paroles , il ne l'ofe pas étaler » il 
jTarrête : en un mot» il eft à lui-mémç im û ri- 
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goureux cenfeur , qu'il n'eft point en repos q« 
fes paroles ne répondent à fes aâions^ & ks ac<« 
tîons à fes paroles. Or, le moyen, s*écrîe-t'il ; 
qu*un homme qui eft parvenu à cette perfeâion 
n'ait une vertu folide & conftaiite I 

Ca/Ù ajoute ici à la Doôrine de fon Maître 
une Morale digne de la méditation de ceax qui 
défirent fe perfeôionner. L'homme parfait, 
dit ce digne Difciple d'un ù grand Philofophe^ 
fhomme parfait fe conduit félon fon état pre» 
fent , & ne fouhaite rie» au-delà. S'il fe trouve 
au milieu des richeffes^îl agit comme un homs- 
me riche , mais il ne s'adonne pas aux voluptés 
illicites ; il évite le luxe , il n'a nul orgueil , il 
ne choqujC perfonne. S'il eft dans un état pauvre 
& contemptible, il agit comme doit agir un hom»> 
ine pauvre &méprifé ; mais il ne fait rien d'in- 
digne d'un homme grave & d'un homme de 
bien. S'il eft éloigné de fon pays , il fe conduit 
comme un étranger fe doit conduire; mais il eft 
toiqours femWâble à lui-même. S'il eft dans l'af- 
fliâion & dans les fouffrances , il ne brave pas 
fiéremem fon deftin , mais il a de la fermeté & 
du courage ;. rien ne fçauroit ébranler fe conf- 
iance. S'il eft élevé aux EHgnités de l'Etat, i! 
tient fon rang, m^is il ne traite jamais avec fé- 
vérité fes inférieurs : & s'il fe voit au-deflbu» 
^es atitres, 3 eft h-imble, il ne fort Jamais du 
lefpea qu*il doit à fes fupérieurs ; mais il n a-" 

cEéVe 
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tli^te iaiïiaî$ lefir favear par des lâchetés & des 
flatteries. Il employé tous fes foins à fe perfec- 
tionner iui-même , & n*«xige rien des autresavec 
févérite : c^eft ponr cela qu'il ne témoigne du 
mécontentement ni de Tindignation à perfon- 
ne. S*il èléve les yeux vers le Ciel , ce n'eft 
point pour fe plaindre de ce qa^il ne lui en«> 
voye pas la profpérité ^ ou murmurer de ce 
qu'il TafRige : s'il regarde en bas vers la terre» 
ce n'eft point pour (ake des reproches aux 
hommes, & leur attribuer la caufe de fes mal^^ 
heurs & de fes néceflltés ; c'eft pour témoigner 
fon humilité , c'eft pour dire qu'il eft toujours 
content de fon état , qu'il ne defire rien au-delà » 
& qu'il attend , avec foumiffion , & avec un ef- 
prit toujours égal> tout ce que le Ciel ordon- 
nera de lui. Auffi jouit^il d'une certaine tran- 
quillité, qui ne fçauroit être bien comparée 
qu'au fommet de ces montagnes , qui fonrplus 
élevées que la région où fe forment les foudres 
& lés tempêtes. 

Dans la fuite de te livre , il eft parlé du ref« 
peâ profond que les anciens Chinois , & fur- 
tout les Rois & les Empereurs , avoient pour 
leurs pères & pout leurs mères , & de l'obéiffan- 
ce éxafte qu'ils leur rendoient. Si un Roi , di- 
ibient-ils> a du refpeô pour fôn père & pour fa 
cnere & leur obéît , certainement il tâchera de 
porter fes Sujets à fulyre fon exemple; car ea* 
Tome IJI. N 
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Mn, nn homme qui aime la vertu , deitre que 
tous les autres l'aiment auffi » fur-tout s'il eft de 
fon intérêt qu'ils foient rertueux : or , il importe 
fort à un Roi » que tes Sujets aiment la vertu & 
la pratiquent. En effet , comment pourroit«-il ef** 
pérer d'être obéi de fes Sujets , s*il refufoit lui- 
même d'obéir à ceux qui lui ont donné le jour? 
Après tout^ fi un Prince fouhaite de porter fes 
Sujets à être obéiflans à leurs pères & à leurs mè- 
res , il doit ufer envers eux de bienveillance » 
& les traiter avec cette tenidrefle qu'ontles pères 
pour leurs enfans ; car oq imite volontiers ceux 
que l'on; aime »& dont l'on croit être aimé. Que 
fi ce Prince » par cette conduite , porte fes Sujets 
k obén* à leurs pères & à leurs mères » fi^ enfuite 
à lui obéir à lui-même , comme à leur perè com« 
snun, à plus forte rajLfon obéiront-ils au Ciel » 
d'où viennent les Couronnes & les.£mpires ; au 
CieU quiëftle Père fouverain de tous leshom* 
mes. Et qu'arrivera -t'il de cette obéïfTançe ? Il 
arrivera que le Ciel répandra fes bénédiôions 
fur ceux qui s'en feront fi bien acquîtes* Il ré-^ 
compenfera abondamment une fi bell<^ vertu , il 
fera régner par-tout ia paix & la concorde ; fi 
bien que le Koï & fes Sujets ne fembleront qu^U" 
lie feule famille , ok les Sujets obéiflant à leur 
Roi, comme k leur père» & le Roi aimant fes 
Sujets , comme fes enfans , ils mèneront tous ^ 
comme dans une feule maifon » mais une mair 
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fon tîche , magnifique , réglée & commode : la 
vîe la plus heureufe & la plus douce que Ton 
puiïïe imaginer* 

Pour retourner à Confucius , comme il fçavoît 
que les exemples des Rois font une grande im- 
prefTion Cur les efprits, il propofe encore celui 
deTEmpereur JTif/z^ à l'égard de robéïf&nce que 
les enfans doivent à leurs pères & à leurs mè- 
res. O que robnjfance de cet Empereur a éti 
grande ! s'écrie Confucius* Auffi ^ continue- t'il , 
»*il a obtenu du Ciel la couronne Impériale , c'eft 
la récompenfe de cette vertu. C*eft cette vertit 
qui lui a procuré tant de revenus , ces richeflfes 
immenfes , & ces grands Royaumes qui n'ont 
pour bornes que l'Océan. Ceft cette vertu > qui 
a rendu par tout le Monde fon nom fi célèbre» 
Enfin 9 je ne doute point que cène longue & 
douce vie, dont il a joui, ne doive être regar* 
dée comme une récompenfe de cette vertu. A 
entendre parler ce Philofophe , ne.diroit-on pal 
qu'il avoit lu le Décalogue , & xju'il fçavoit la 
promeflTe que Dieu y a faite à ceux qui honore- 
ront leur père & leur meré i Mais fi , par ce 
que vient de dire Confucius , îl femble que le 
Décalogue ne lui fut pas inconnu , il femblera 
bien mieux qu'il connoifToit les Maximes de TE- 
▼angîle , lorfqu'on aura vu ce qu'il enfeigne 
touchant la charité , qu'il dit qu'il ffut avoir 
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Cet amour, dit -il, qu'il faut avoir pour tous 
îés hommes du monde , n'eft point quelque cho- 
fe d'étranger à l'homme, c'eft Thora me lui-mê- 
me , ou , fi vous voulez , c'eft une propriété 
naturelle de Thomme, qui lui diâe qu'il doit 
aimer généralement tous les hommes* Cependant, 
aimer par-deffus tous les hommes , fon père 6c 
fa mère, c'eft fon premier & principal devoir, 
de la pratique duquel il va enfuite , comme par 
degrés , à la pratique de cet amour univerfel , 
^ui a pour objet tout le genre-humain. Ceft de 
cet amour univerfel que vient la juftice diftribu- 
tive, cette juftice qui fait qu'on rend à cha- 
cun ce qui lui apartient , & que fur-tout on ché- 
rit & honore les hommes fages , & d'une pro- 
bité éxaâe , & qu'on les élève aux Charges éc 
aux dignités de l'Etat. Cette différence , qui 
eft entre l'amour qu'on a pour fon père & pour 
fa mère , & celui que nous avons pour les afutres ; 
entre l'amour qu'on a pour les hommes ver- 
tueux & habiles , ôc celui qu'«n a pour les hom- 
pies qui n'ont pas tant de vertu ni d'habile- 
té; cette différence, dis- je, eft comme une har- 
monie , comme une Symmétrie de devoirs que la 
f aifon du Ciel 3 gardée , & à laquelle il ne bmt 
rien changer. 

Confucius propofe cinq Régies pour la con- 
duite de la vie, qu'il apelle Régies univerfei- 
les. La première regarde la juftice qui doit^étre 
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pratiquée entre un Roi &fes Sujets. LafecondeV 
regarde l'amour qui doit être entre un père & 
fes enfens, La troifiéme, recommande la foi con- 
jugale aux marts & aux femmes, La quatrième, 
concerne k iiibordînation qui fe doit trouver en- 
tre les aînés & les cadets. La cinquième, oblige 
les amis à vivre dans la concorde , dans une 
grande union , & à (e rendre fervice réciproque- 
ment» Voilà, a joute -t'il, les cinq Régies gé- 
nérales que tout le monde doit obferver ; voilaL 
comme cinq chemins publics , par Icfquels les 
hommes doivent paiTer. Mais après tout , oii 
ne peut oWerver ces Régies , fr Ton n'a ces 
trois vertus, la prudence ^ qui fait difcerner ce 
qui eft bon d'avec ce qui eft m^xxviUs ^ l'amour 
univtrfel, qui fait que l'on aime tous les hom- 
mes, &r^rte/<rrmere qui fait perfévérêr conftam- 
ment dans l'attachement au bien , & dans Taver- 
fion pour le mal. Mais de peur que quelques 
perfonnes timides ou peu éclairées dans la 
Morale ne s'imaginafTent qu'il leur feroît im- 
po/fible d'acquérir ces trois vertus, il affure 
qu'il n'y a perfonne qui ne les puiffe acquérir , 
que Timpuiflance de l'homme n'eft que volontai- 
re. Quelque greffier que foit utl homme , quand 
même, dit-il, il feroit fans nulle expérience , fr 
pourtant il defire d'aprendre , & qu'il ne fe laf- 
fe point dans l'étude de la vertu, il n'eft pas 
fort éloigné de la Prudence. Si un homme y* 
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quoique. tout plein encore de fon amour-propre ^ 
tâche de faire de bonnes aâions ; le voilà déjà 
tout près de cet amour unîverfel » qui engage i 
faire du bien à tous les hommes. Enfin, fi un 
homme fent une fecrette honte , lorfqu'il entend 
parler de chofes fales & xnjuftes; s'il ne peut 
5*empêcher d*en rougir, le voilà fort près de 
cette fermeté d'ame, qui fait rechercher avec 
çonftance le bien » & avoir de Taverfion pour 
le mal. 

Après que le Phitofophe Chinois a parié de 
ces cinq Régies univerfelles ^ il en propofe neuf 
particulières pour les Rois , parce qu'il regarde 
leur conduite , comme une fource publique de 
bonheur ou de malheur. Les voici, x. Un Roi 
doit travailler fans cefle à çrner fa perfonne de 
toutes fortes de vertus. %. Il doit honorer & 
chérir les hommes fages & vertueux. 3. Il doit 
refpeâer & aimer ceux qui lui ont donné la naif. 
fance. 4. Il doit honorer ôc eftimer ceux de 
fes Minifires qui fe diftinguent par leur habileté « 
ta ceux qui exercent les principales Charges de 
la Magiftrature. %• Il doit s'accommoder , au- 
tant qu'il eil poflîble , aux fentimens & à la vo- 
lonté des autres Miniftres , & de ceux qui ont 
des emplois un peu moins confidérables, il les 
doit regarder comme fes membres. 6. Il doit 
aimer fon peuple , même le petit peuple, comme 
fes enfans propre^» & prendre part aux divers 



i\s]ets 'de joy^ ou de trifteffe qu'il pi^t avoir J 
7. Il doit tsLcher de faire venir dans fon Royau«* 
^e plufietfr» habiles ouvrîeirs etî toutes forte», 
d^Arts , pour l'avantage & la commodité de fet 
Sujets. 9. Il doit recevoir avec bonté & civili* 
té les étrangers 8c les voyageurs ^ & les protéger 
éiEaâemettt. f* Enfin, il doit ainier tendre* 
ment les Princes Sc'les Grands de fon Empire v 
& avoir fi fort à cœur leurs intérêts , qu'ils l'ai' 
ment ôc lui foîent toiqours fidèles. 

Pour bien entendre la Morale deConfuciut» 
il eft néceflaire de dire ici un ntot de la diftinc- 
tion qu'il établit entre le Saint & le Sage. Il 
attribue à Tun & à l'autre» en commun, certai- 
nes chofes : mais auffi il donne au Sage de» 
avantages & des qualités , qu'il &t que le Sags 
n'a point* Il dît que la raifon & que l'innocen- 
ce , ont été également communiquées au Sage 8t, 
au Sam 9 & même à tous les autres hommes ; 
mais que le Saint ne s'eft jamab détourné tant 
foit peu de la droite raifon , & qu'il a confervé 
conftamment fon intégrité , au lieu que le Sage 
nei'a pas toujours confervée, n'iayaçt pas tou'* 
jours fuivi la lumière de la raifon ^ à caufe de 
ctivers obftacles qu'il a rencontré dans ta pratique 
de la vertu, & fur-tout à caufe de fes paffions , 
dont il s'eft rendu l'efclave. De forte , qu'il efî 
néceflaire qu'il fafle de grands efforts , qu'il 
employé de grands travaux & de grands foins » 

N 4 
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pour mettre fon cœur dans un bon état & (^ 
conduire félon les lumières delà dj^oite raifon 
& les régies de la vertu« 

Cufu raifonnant là - deifiis pour faire encore- 
mieux entendre la Doârine de fon Maître »com^ 
pare ceux qui ont perdu leur première intégrité » 
& qui defu-eiit la recouvi^f , à ces arbres tout: 
fecs & prefque tuorts^ qui ne laifTentpas pourtant 
d'avoir dans le- tronc ôc dans les racines , utK 
certain fuc , un certain principe de vie , qui fait- 
qu'ils poui&nt des rejettons. Si, dit -il, on a: 
foin de- ces arbres , ù on les cultive ,' fi on. les^ 
arrofeV fi on en retranche tout ce qui efb inutile^, 
il arrivera que cet- arbre reprendra fon premier.* 
état. De même , quoique Ton ait- perdu fa p rés- 
inière intégrité & fon innocence, l'onnfa qu'à. 
exciter ce qui reft&de bon, qu'à prendte de U^ 
peine, qu'à travailler ; & infailliblement l'on par-» 
viendra à la plus haute vertu* Ce- dernier état >. 
dit Cufu y cet état du Sage s'apelle Gintae^ c'eft*-> i 

i-dire, le chemin &, la rmfan de l'homme ,. our j 

bien le chemin qui conduit à l'original de la. | 

première perfeâ^ion. Et l'état du. 5iii/zf>. s'apelle: 
Tien tao , c'eft-à-dire , la< raifon du- Ciel^. ou. la 
première Régie que le Giel a donnée également à. 
tous les hommes, & que les Saints ont toujours 
obfervée» fans s'en détourner >. nia droite ni à. 
gauche. 

Comme les Régles^ contiennent ea abrégé- les. 
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principaux devoirs , & qu'oil peut les retenir 
aîfement » Confacius en donne cinq à ceux qui 
veulent choifir le ^ien & s y attacher* i* Il 
faut tâcher de connaître, d'une manière éxaâe 
& étendue, les caufes, les propriétés & les. 
différences de toutes chofes.. a. Parce que par- 
roi les chofes que Ton ' connoit , il y en peut 
avoir que Ton na connoit pas pajriaitement , il 
les faut examiner avec foin, les conildérer en- 
détail & dans toutes leurs circonftances., & enfia 
confulter les hommes fagies» intelligens & expé-» 
rimentés. ).. Quoi qu*ii femhie que nous con- 
cevions clairement certaines chofes , néanmoins, 
parce qu'il eft aifé de pécher par précipitation ,, 
dans, le trop ou dans le trop P^u » il ^^ néceflial-, 
te de méditer en/Ui^ en particulier , fur les cho- 
{es que Toadott connokre» & de pefer chaque 
cj^ofe aa[M»ids delà raifon , avec toute l'atten-* 
tîba d'efpHt dont efti capable , avec la der- 
rière exaâltude. 4« itfaut^ tâchex de ne conce- 
voir pas les chofes d'une manière confufe , il 
£sut en avoir des idées claires , en. forte qua 
Fon puiffe difcçraer fièrement le bien d'avec le 
mal, te vrai d'avec le fiiux. 5. Enfin, après 
qu'on aura obfervé toutes ces chofes , il en faut, 
venir à l'aflion, agir fmcérement & conftamment^. 
&èxécuéer>. de toutes fes forces , les bonnes ré« 
iblutions que l'on aura prifes. 
Nous ne f^aurions mieux finir ce Uvte 1 qu^ 
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par ces belles paroles dé Cufu : Prenez gardfe; 
dit-il , comment Vous agiil^z , lorfque vous été» 
fetil. Quoique tous tous trouviez dans Ten-» 
droit le plus reculé & le plus caché de votre 
Aatfo& s vous ne devez rien £ifre , dont vou» 
puffiez avoir honte , fi vous étiez en compagnie 
& en public* Voulez-vous , continué-t'il ^ que 
je vous dife de quelle manière fe conduit celui 
qui a acquis quelque perfeâion* Il a une atten-- 
tion continuelle fur lui-ntême ; il n'entreprend 
rien , il ne commence rien , iî ne prononce au«^ 
cune parole , qu'il n'aitauparavant médité. Avant 
qu'il s'élève aucun mouvement dans fon coeur , il 
s'obferve avec foiiï , il réfléchit fur tout , il exa- 
mine tout , il eft dan^ une continuelle vigilance* 
Avant que de parler, H eft convaincu que ce 
qu'il va dire tÂ vrai fit raifonnable , & il croit 
qu'il ne ^aurok retirer un plus doux fruit de fa 
vigilance & de fon examen , que de s'accoutu- 
mer à fe conduire avec circonfpeâion & avec 
retenue , dans les chofes mîeme^ qui ae font 
tâes ni fçûes de perfonne^ 

Le troifiéme Livre de Confucius eft de tout 
autre caraâére que les deux précédens , pour le 
tour &les expreflions ; mais dam le fond il con* 
tient la même Morale* Ceft un tiflu de plufieur» 
Sentences prononcées en divers tems & en di vers^ 
lieux , par Confucius lui-même ÔC par fes Difci- 
ples» Auffi efl-il intitulé X//a yù , c'eil^à-dire. 
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Entretiens de pluficurs pjrfonnes qui raijoruunt 6r 
qui philofophient enfembk. 

On y voit d'abord un Difciple de ce célèbre 
Philofophe » qai déclare , qu'il ne fe pafle poittf 
^e jour qu'il ne fe rende compte à lui'-méme de 
ces trois chofes. i»S'il s'a point entrepris quelque 
afTâîre pour autçui , & s'il l'a conduite & pourfui- 
vie avec la même fidélité âc avec la même ardeur 
que fi c'eût été fon affiûre propre. 2. Si lori^ 
qu'il a été avec fes amis , il leiu* a parlé avec 
fincénté ; s'il ne s'eft point contenté de leur faire 
paroître quelqoe vaine aparence de bieaveillan* 
ce & d'e&ime. }• S'il n'a point médité la Doc«- 
trine de fon Maître ; & fi après l'avoir méditée , 
îl n^a pas fait^ pour la mettre en pratique , tous 
les efforts dont il eft capable. 

G>nfucius y paroit enfuite, donnant des le* 
çons à fes Difciples. II leur dit > que le Sage 
doit être fi occupé de fa vertu, que lors même 
qu'il efi dans fa maifon , tl n'y doit pas cherche^ 
fes^ommodité» & fes délices ; que quand il en- 
treprend quelque affaire , il doit être diligent & 
éxady prudent & avifé daQs ies paroles , & que 
quoiqu'il ait toutes ces qualités ^ il doit être 
pourtant celui à qui il doit fe fier le moins ; ce^ 
lui à qui il doit le moins plaire ; qu'en un mot , 
le Sage fe défiant toujours de foi-même , doit 
confulter toujours ceux dont la vertu & la. 
fageile lui font comtes » & régler fa conduite 
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& fes aâions fur leurs confeils & Air leursl 
éxi^mples. 

Que penfcï-rcrus <f un Hoitrme pauvre , lui dît 
on de fes Difîcîples , qur pouvant fouhger fa paui- 
vreté par la flatterie , refiifede prendre ce parti, 
& foutient hardiment qu'il n'y a que les lâches 
qui flattent ? Que penfcz-vous d'un homme riche^ 
qui tout riche qu'il eft, eft fans orgueil ? Je dis,. 
répond Confucius , qu'ils font tous deux dignes 
de louanges ^ mais qu'rl ne faut pas pourtant les 
regarder , comme s'ils étoient parvenus au plus 
haut degré de la vertu. Celui qui eft pauvre 
doit être joyeux & content aumilieir de fon iir- 
digence; voilà en quoi confifte la vertu du pau- 
vre : & celui qui eft riche d^ît faire du bien à 
tout le monde. Celui , continue- t'il ,. qui a le 
cœar bas ôé mal feit, ^ fait du bien qu'à cer- 
taines perfonnes ; certaines paiEons , certaines^ 
amitiés particulières le font agir , fon amitié eft 
întérefféé : ilne féme fes biens que dans la vue 
d'en recueilKr plus qu'il n-'èn féme ; il necherche 
que fon propre intérêt : mais l'amour de l'hom- 
me parfait eft un amour univerfel , un amour <quî 
a pour objet tous les hommes. Un foldat da 
Royaume de Cî , kii dtfoit<-oa un jour , perdit 
fon bouclier , & l'ayant cherché long-tems inutile^ 
ment, il Teconfolaenfin par cette réflexion, de la 
perte qu'il avoit faite. Uhfoiditt a ptrdu fon hou* 
cUir^ mais- un foldat de notre camp l'aura trouvé-. 
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il s'en fervird. Il auront bien tnteux parlé , dît 
alors Confucius, s'il eât dit, un homme a perdm 
fon bouclier , maïs un homme le trouvera ; voulant 
donner à entendre qu'il fa lloit a voir de rajflFcâion 
pour tous les hommj*s du Monde* 

'Confacius avoît Famé tendre , comme on en 
peut juger par ce que nous venons de dire , 
mais il Tavoit grande & élevée. Les anciens 
Chinois enl'eignoient , qu'il y avoit deux Génies 
qui préfidoient dans leurs raaifohs , Tun apellé 
Ngao & Tautre Cax). Le premier étoit regardé 
comme le Dieu tutelaîre de toute la famille , & 
le dernier n'étoat que le Dieu du Foyer. Cepen-. 
dant , quoique le dômier de ces Génies fût fort 
inférieur au premier , on lui rendoit de plus 
grands honneurs qù*à celu\ .qui avoit fous fa 
proteôion toutes les affaires domeflîques : & il y 
avoit même un Proverbe qui difoit , quîl vaîoit 
mieux rechercher la prpteSion de Cao^ que celle de 
Ngao. Comme cette préférence avoit quelque 
ckofedefortiingulier, & qu'elle fembloit même 
dioquer , en quelque manière , ceux qui étoient 
élevés aux grandeurs , dans les Cours des Prin« 
ces; Confucius étant dans le Royaume deGuéi^ 
& fe rencontrant un jour avec un Préfet , qui 
avoit une grande autorité dans ce Royaume , ce 
Miniftre enâé de l'éclat de fa fortune , ayant 
crû que le Philofophe avoit déiTein d'obtenir 
quelque faveur du Roi , lui demanda , par ma« 
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«ierc de raillerie, te que fignifioît ce Proverbe ; 
qui étoit dans la bouche dé tout le peuple , // vaut 
mieux rccherchtr la proteftion de Cao^ que celle de 
Ngao. Confucitts qui vit bien d*abord , que le 
Préfet lui vouloît faire comprendre par cette 
queilion » qu'il devoit ç'adreiîer à lui, s'il vou- 
loir obtenir ce qu'il defiroit du Roi fon Maître » 
& qui en même-tems fit cette réflexion ,que pour 
gagner les bonnes grâces du favori d'un Prince t 
il faut encenfer }ufqu*à îts défauts, & s'abaifTer 
à des complaisances indignes d'un Philofophe, 
lui dît , fans détour , qu'il étoit entièrement 
éloigné des maximes du fiicle ; qu'il ne s'adrefle* 
roit point à lui , de quelque détour qu'il fe fût fer* 
vi pour lui faire connoître qu'il le devoit faire ; 
& pour Tavertir en même-tems , que quand {il ré* 
pondroit à fa quefiion , de la manière qu'il le 
pourroit fouhaiter , il n'en pourroit tirer aucun 
avantage ,U lut dit : que celui qui avoit péché xoru 
ife le Ciel^ ne s'adrejfoit qtiau Ciel 2 car, ajouta- 
t*îl yà qui fe pourroit-il adrejferpour obtenir le pav'^ 
ion de fon crime , puifqiCil n*y a aucune Divi" 
nité qui foit au'-dejus du Ciel ? 

Confucius ne recommande rien tant à Tes Dif« 
ciples , que la douceur & la débonnaireté ; fondé 
toujours fur <ette maxime , que Ton doit aimer 
tous les hommes* Et pour leur faire mieux fen* 
tir la vérité d^ce qu'il leur dit, il leur parle de 
deux illttftres Princes » qui s*étoient fait diftinr 
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^erpar cet endroit-là dans le Royaume de Cucho» 
Ces Princes , leur dit*fl» étoieatfi doux & û dé<^ 
bonnaire$>qu'ilsoublioiefltyfans fe faire eiFort^' 
les injures les plas atroces , & les crimes pour 
lefquels ils avoient le plus d'horreur , lorsque 
ceux qui les avoient commis donnoient quel<p 
que marque de repentance. Ils rcgardoient ces 
criminels, tous digAes des derniers fuplices qu'ils 
étoient, de la même manière que s'ils euflent 
été toujours tnnocens ; ilsti'oublioient pas feule*^ 
ment leurs fautes , n^ais par leur procédé , ils 
faifoient que ceux qui les avoient commifes» 
pouvoient les oublier eux-mêmes., en quelque 
façon, & perdre une partie de la honte qui der 
meure après les grandes chutes , & qui ne peut 
que décourager dans le chemin de la vertu. 

Comme Tun des grands deffeins de ce Philô* 
lophe étoit de former les Princes à la vertu , 8c 
de leur enfeigner Tart de régner heureufement , 
il ne faifoit pas difficulté de s'adrefier direôement 
ii eux , & de leur donner des avis. Un Prince »' 
dîfoit-il un jour à un Roi de Lu , apellé Timcum , 
un Prince doit être modéré , il né doit méprifer 
aucun de fes Sujets , il dojt récompenfer ceux 
qui le méritent. Il y a des Sujets qu'il doit 
traiter aV'ee dpuceur ,& d'autres avec fé vérité ; il 
y en a fur la fidélité defquels il fe doit repofer , 
SBsis jl y en a auffi» dont il ne fçauroit fe dé^ 
jfieraOeA» - ' 
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Confudus veut mêàieqcie les Princes ne fou* 
haîtent rien de ce que les autres honwnes fouhaî* | 

tent , (^loique ce foient quelquefois des biens « I 

<Ju'il femble qu'ils pourroient defirer fans crime» 
Il veut qu'ils foulent aux pieds, poarâinfidire> 
tout ce qui peut faire la félicité des mortels fur , 

la terre ;& que fur-tout ils regardent les richef- 
fes , les enfans , & la vie même > comme des 
avantages ^ui ne font que paffer , & qui par 
conféqu€nt ne peuvent pas faire la félicité d'un 
Prince. L'Empereur Fao , dit ce Philofophe , 
s'étoit conduit par ces Maximes ,& fous la con- 
duite d'un fi bon guide, il étoit parvenu à une 
perfeftion où peu de mortels peuvent atteindre : ^ 
caronpeutdire, qu'il ne voyoit au-deffus de lut 
que le Ciel , auquel il s'éroit entièrement confor- 
mé. Ce Prince incomparable., ajoutert'il » viû- 
toit, de tems en tems les Provinces de fou 
Empire ; & comme il étoit les délices de fou 
peuple, un jour ayant été rencontré par une 
troupe de fes Sujets ; ces Sujets , après l'avoir 
apellé leur Empereur & leur père ; &. avoir fait 
éclater toute leur jçîe , à la vue d'un fi grand 
Prince, s'écrièrent à haute voix , pour joindre 
Hes vœur à Icfurs acclamations , Qwc le . Ciel te 
çorrble de richej/es! qu'il C accorde une famille nom* 
hreufe ! & qu'Une te ravijfe à ton peuple que tii 
ne fois raffafU de jours l Non^ répondit l'Empe- 
reur, poujfei d'autres vaux vers le Qkl. ]Les 

grandes 
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granits richejpss produifent les grands foins & les 
grandes inquiétudes : le grand nombre d'en/ans pro» 
duit les grandes craintes : 6> une longue vie n*efl; 
ordinairement qu^ une longue fuite de maux. Qu'il 
fe trouve peu d'Empereurs qui foient fexnblablesf 
à Yao! s'écrîe après cela ConfuciuSé 

Ce qui fait ordinairement de la peine aux^ 
Rois, ce qui redouble, en quelque manière, le- 
poids du fardeau qui eft attaché à leur couronne ,, 
c'eftoulepeudeSujets ftir lefquels ils régnent,, 
ou le peu de richeffes qu ils pofTédent : car enfirtî 
tous les Rois ne font pas de grands Rois , tous> 
les Rois n'ont pas de vafles Royaumes , & des* 
richeffes excelîives. Mais Confucius croit qu'un: 
Roi eft trop ingénieux à fe ^tourmenter , lorfque 
ces réflexions font capables dfe lui caufer la moin- 
dre triftfefle. Il dit qu'un Roi a aflez de Sujets,, 
lorfque fes Sujets font contens , & que fon Royau- 
me eft affez riche , lorfque là concorde & la^ 
paix y régnent. La paix & la^ concorderait ce 
Philofophe ,Jbnt les mères dé ^abondance. 

Enfin Confucius enfeigne , en parlant toujours- 
dés devoirs dès Princes , qu^il eft fi néceflaire; 
qu'un Prince fôit vertueux, que lorfqM'îl ne l'eft. 
j^oint , un Sxïjet eft^ obligé par lès Loix dii Ciel ^, 
des'exiler volontairement., & d'aller chercher 
une autre Patrie* 

Ilfé plaint quelquefois dès dëfordres dèsPrîh*- 
* ecs ;: mais le grand fujetde.- fes plaintes , eft^leç? 
XomtUh^ Q} 
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défordres des particuliers» lifoupire des mœurs^ 
de fon fiécle : il dît qu*il ne voit «prefque pisr- 
fonne qui fe diftingue, ou parla vertu , ou par 
quelque qualité extraordinaire ; que tout eft cor- 
rompu, que tout eft gâté , & que c'eft principale- 
ment parmi les Magîftr^ts & les Courtifans que la 
vertu eft négligée. Il eft vrai que Confiicius fem'- 
ble quelquefois outrer les chofes. En effet , 
c*étoit peu pour cePhilofophe^lorfqu'il ne fe trou- 
voit dans la Cour d'un Prince , que dix ou douze 
perfonnes d'une fagefle éclatante ; il crioit , 6 tems l 
6 mœurs! il gémifloit. Sous le régne de Vuvam , il 
y avoir dix hommes d'une vertu & d'une fuffifan- 
ce confommée^, fur lefquels cet Empereur fe 
pouvoit repofer de toutes les affaires de l'Empire : 
cependant Confucius fe récrioit fur un ii petit 
nombre , en difant , que les grands dons , la^ 
vertu & les qualités de refprit , étoient des cho- 
fes fort rares dans fon fiécle. Il avoir fait les^ 
mêmes plaintes à l'égard de l'Empereur Zun , le 
premier de la famille de Cheu , quoique ce Prin- 
ce eût alors cinq Préfets , du mérite defquels l'oir 
peut juger par l'hiftoire de l'un de ces Miniftres y. 
qui étoit apellé Vu. 

Ce Sage Miniftre a rendu fa mémoire îmmor» 
telle parmi les Chinois , non- feulement parce que 
ce fut lui qui trouva le fecret d^arrêter ou de 
détourner les eaux qui inondoient tout le Royaa- 
joe j £c qui le rendoient prefque inhabitable ^ 
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«aïs parce qu'étant devenu Empereur » 11 vécut- 
«oujours en Philofophe. U étoit d'une famille 
fUuftre ; car il pou voit compter dés Empereurs par* 
ml Tes Ayeux. Mais fi par la décadence dé £ai 
maifon, il étoit déchu des prétentions qu'il pou- 
voit avoir fur l'Empire , fa fageffe & fa verti» 
lui acquirent ce que la fortune a voit refufé à lar 
noblefTe defon extraâion.<L'Empereur ZunsLwoit 
& bien reconnu fon mérite , qu'il Taflocia à 
l'Empire : & dlx-fept ans après , il le déclara 
fon légitime SuccefTeur , à l'exclufion de fon pro« 
pre fils. Fu refufa cet honneur ; mais comme il 
s'en défendoit en vain r & que fa générofité 
foufiroit dans les p refentes foliicitations qui luv 
étoient faites de toutes parts , il fe déroba aux 
yeux de la Cour , & alla chercher une retraite 
dans une caverne : mais n'ayant pu fe cacher fi 
bien qn'il ne fut enfin découvert dans les rochers 
defafolitude^ilfut élevé malgré lui fur le trô' 
lie de fes Ancêtres* Jamais trône n^a été plus^ 
acceffible que celui dé ce Prince , jamais Prince 
n'a été pllis affable. On dit qu'il quitta un jour 
jufqu'à dix fois fon repas f pour voir les requi^ 
tes qu'on lui prefentpit » ou écouter ter plainte» 
des miférables ; & qu'if quittoit même ordinaire» 
snent fon bain, lorfqu^bn lui demandoit audien» 
ce. n régna dix ans avec tant de bonheur , avee 
tant de tranquillité , & dans une fi grande abon^ 
dance de* toutes ch^fes , qu'on peut dire certai» 
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iletnent de ce fiécle , que c'étoit un fiéclé dW, 
Yu avoîtcent ans lorsqu'il mourut ; & il mourut - 
comme il avoit vécu : car préférant lôs intérêts 
de[ l'Empire aux intérêts d« fa famille , il ne vou^- 
lui pas que fon fils lui fuccedât ; il-donna la^cou-*- 
Donne à^ un. de^ fesSujets^.dont la vertu lui étoit 
connue. Un- Prince cfr heureux, fans doute,, 
lorfqu*il peut quelquefois fe- décharger desXoîns, 
qui l'accablent fur un tel' Miniftre : ôc Zun.n^i 
pouvoit que rêtre ,. p/bifqu'il en avoit cinq tout 
à la fois , tous dignes d*étre affis fur, le trône ;; 
mais^ ce nombre n'étoit^as aflez,grand pour Gon^ 
fucius, c*e^ft ce qui lefaifoit foupirer^ 
! Cdnfucîùs dit qu'un- Friftce ne doit jamais, 
accejjter la couronne au préjudice- de fon père ,. 
quelque indigne que- fon père en foit^que c'êftf 
un des plus grande crimes dt)ntiin Prince puiffe. - 
être capable: & cela lui lionne occafion de fàjre- 
deux petites hiftbires- ,. qui font, admirablement^ 
à fon fujet;. 

Limcum.9 dit^ ce. PhilôfôpKe ,, étoit un Roîi 
de Gw^'iquifemariaen fécondes noces. Comme; 
la chafteté. n'eft pas .toujours le partage desPrin^ . 
cefle^, la Reine. eut des commerce illégitimes >, 
avec: un des Grandsde/aCour.r&.ceUnes'étant. 
pas fait avec fi peu d'éclat , qiu'un des fils du prr?- 
ipier.lit.de Ziazci//nrji'en éiût^condioifTance , ce ]evk^ 
ne. Prince ,, jaloux, de Thonneur de fon père,, 
çui.^eut tant, de, relTentiment ^ qu'il fit defleiai 
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tfe tuer la Reine ^ & ne cacha pas même fon> 
àeSo^^ fadroite 8l criminelle PrinceiTe ,. qui 
ie vit d«couverte'& qui avoit beaucoup d*afccn^ 
4ant./ur l'efprit de fon. vieux: Epoux, , allégua, 
des raifon« fi plaufibles.pour faite? croire qu'elle 
étoit. innocente ^ qiie ce p^vre Prince,. loii^ 
d'ouvrir les yeux, à la. vérité , exila fon fils : maisr 
comme les enfan& ne font pas coupables des cri- 
tnes des pères ,.ilEetinjtCA«. auprès de lui: c'étoit 
le fils du* grince difgraciéiZifairtfOTJiiourutquelT 
^ue-tems après.. Lof p^euple rapella le Prince 
que les défordres de la Reineavoient fait bannir:: 
& il alloitrecevoir la Couronne.; mais fon. lâchée 
fils Sr'y. opofa , alléguant que. fon père étoit unt 
parricide :J1 leva desarmées contre: lui „ ôt fc.fit 
proclamer. Roi par le peuple*, 

Ees fils d'iin Roi de Cùchb^ continue-t'ÎIjn'éfti. 
uférent pas de cettemaniére; voici ifn exemple 
mémorable. Ce Bfôi , dont nous ferons en deu» 
mots l'hiftôire, eu! trois fils : & comme léspe*^' 
res ont quelquefois plus de tendrefle pour* les 
plus jeunes de- leurs enfàns que pour les autres i^ 
celui-ci en eut t^nt pour rè dernier que le Cîeti 
Fui avoit' donné" , que quelques jours avant- que^ 
de mourir, iHe* nomma pour fon Succefleur , à; 
rèxclufion: de fès autres freresi Ce procédé étoit. 
li^autam plus extraordinaire ,q(i'il étoit contraire. 
:kùx Loix duRbyauthev'Eepeupb crut ^ après, 
lu ihojîidu Roi , 41^ lipoufvoit. entreprendre fiiD*. 
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erime » d^élever fur le trône l'aîné de h^ familT^ 
Royale; Cela s'exécuta comme le' peuple Taroir 
projette : & cène aâion fut giSnéralement aproi»» 
« vée* li n'y eut que le nouveau Roi « qui fereC^ 
fouvenant des dernréres paroles de fon père ^ 
n'y voulut jamais donner les mains* Ce géné^ 
reux Prince prit la Couronne qu*on lui prefen^ 
toit, la mit fur la tête de fon- jeune frère , & 
déclara hautement qu'il y renonçoit, & que ma- 
me il $*en croyoit indigne , puifqu'il en avoît 
été exclus par li» volonté de fon père, & que foir 
père ne pouvoir plus rétraâer ce qu'il avoit dit» 
l«e fi-ere , touché d'une aâion fi héroïque , le 
conjura dans le moment, de ne s'opofer pas à 
Finclination de tout un peuple qui defiroit qu'il 
régnât fur lui. Il lui allégua que c'étoitlui feul». 
qui étoit le légitime SuccefTeur de la Couronne 
qu'il méprifoit ; que leur père ne pouvoit pa» 
violer les loix de l'Etat ; que*ce Prince s'étoit 
laiiTé furprendre à une trop grande tendreiTe , & 
qu'en un mot , c'étoit , en quelque manière , aur 
peuples à redrefler les loix de leurs Rois lorf- 
qu'elles n'étoient pas équitables. N£ais rieis ne 
fut capable de lui perfuaderqu^l pouvoit s'opo«-^ 
fer aux volontés de fon père. Il y^ c^it , entrjr 
ces deux Princes , une louable conteftation ; au<» 
cun ne voulut prendre la couronne : & commç 
ils virent bien l'un & f autre, que cette conteffa- 
%ta dprecoit longrtems,. il^;it retirèrent. ^^ % 
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Coùr j vaincus & viâorieux tout enfemBIe , ils* 
alléfem finir leurs jours dans le repos d'une foli- 
tude, ÔclaiflCérent le Royaume à leur frère. Çes.^ 
Princes ,ajoute-t*il , cherchoiènt la vertu jmais» 
ils ne la cherchèrent pas en v^n , ils la trou*- 
vérent. 

Il fait ^ de tems en tems , de petites hiftoireS' 
de cette nature , où Ton voit éclater par-tout 
une générofité héroïque. On y voit des femmes 
du peuple , & même de grandes Princeffes , qui 
aiment mieux fe laider mourir , ou^ fe donner 1» 
mort de leurs propres mains , que d*être expo- 
fées aux violences de leursraviffeurs. Ony voit 
des Magiftrats fe démettre dés plus^ grands em- 
plois , pour fuir les défordres de la Cour ; des 
Philofophes cenfarer les Rois fur leur Trdne , & 
des Princes qui ne font pas difficulté de vouloir 
mourir , pour apaifer la colère du Ciel ,. & pro* 
curer la paix à leurs peuples.. 

Après cela Confucius enfeigne de quelle ma- 
nière on doit enfévelir les morts : & comme cel» 
fe faifoit de fon tems avec beaucoup de magni- 
ficence, il blâme dan» les pompes funèbres , tout 
ce qui fent tant foit peu Toftentation, &leblâ- 
jfit même d^ùne manière aflez aigre* En effet ^ 
un defes Difci pies étant mort, & ce Difciple 
ayant été enféveli avec la magnificence ordinaire i 
â s'écria dès qu'il lefçut: Lorfque mon Dîfcipîe 
^ivoit , il mt^ regardoh comme fon pcrt^&^J€ U r€- 
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gardois comme mon fils; mais aujourd'hui Upuïs-jt 
regarder comme mon fils ? il a été enféveli comme les 
autres hommes: 

Il défend dé pleurer les morts avec excès , &. 
fi* forcé par fa propre douleur, il a verfé des lar- 
mes pour ce même Dîfciplé , il avoue qu'il s'eft 
oublié ; qu*à la vérité , lès grandes douleurs n'ont 
point dé bornes , mais que le Sage ne doit point 
ftrefurmonté par là douleur; que c^eft une foî^ 
Blefle en llii , que c'éft un crime. 

Il donne de grandes louanges à quelques-uns-> 
dé fes Difciples , qui', au milieu de la plus gran- 
de pauvreté , étoient contens dé leur déftinéé,; 
& comptoîent pour de grandes richeffés les v«rtus> 
naturelles qu'ils avoient reçues dû CicU 
' Il déclame contre l'orgueil, contre l'amour* 
propre , contre Tindifcrétion , contre là ridicule 
vanité de ceux qui affeâent dé vouloir être Maîf- 
très par-tout., contre ces hommes remplis d'eux- 
mêmes qui prôhent à tous momens leurs aâions». 
contre lès grands parleurs : & faifant enfuite 
le portrait du Sage , paropofîtion a ce qu'il vienr 
de dire, ildit que Thumilité , là modéftie , la re- 
tenue & Tàmour dû procKain , font dés vertus=^ 
qu'ilne fçauroit négliger unmomenr, fans fôri-- 
tir dé (on Càraôére- 

Il dit qu'une homme debién- ne s*àfHîge ja-^- 
mais, &. qu'il ne craint rien ; qu'il méprife les. 
injure^i^qu^l a'ajpute jfimais-foi à la.médifance;; 

(^ 
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ce; qu'il n'écoute pas même les raports. 

Il foutient que les fuplices font trop fréquens ; 
que û les Magiftrats étoient gens de bien y les 
tnéchans cdnformeroient leur vie à la leur , & 
, que fi les Princes n'élevoient aux Dignités que 
des perfonnes diftinguées par leur probité 6c par 
une vie exemplaire , tout le monde s'attacheroic 
à la vertu, parce que les grandeurs, étant des 
biens que tous les hommes défirent naturellâ* 
ment , chacun voulant lès pofleder , chacun tà^ 
. cheroit.de s'en rendre digne. 

U veut qu'on fiiye la parefle , qu'on foit com* 
pofé , qu'on ne précipite point fes réponfes ; & 
que fe mettant au-deflus de tout , on ne fe faffe 
jamais une peine ,■ ou de ce que Ton eft mér 
pxiSé , ou de ce que l'on n'eft point connu dans 
le Monde. 

U compare les hypocrites à ces fcélérats , qui 
pour mieux cacher leurs defieins aux yeux des 
hommes, paroiflent fages & modeiles pendant 
le jour > & qui à la faveur de la nuit volent les 
maifons, & exercent les plus ihfâmes brigandages. 
Il dit que ceux qui font leur Dieu de leur 
ventre , ne font jamais rien qui foit digne de 
fhomme ; que ce font plutôt des brutes que des 
créatures raifonnables : ôc revenant à la conduite 
des Grands , il remarque fort bien , que leurs 
crimes font toujours plus grands que les cri- 
mes des autres hommes. Zam, dernier £m- 
TomcIIh P 
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pereitr de la'fattiille de Cheu, dit Confudus à 
cette occafion , avoit eu une conduite fort irré* 
giiliére* Mais quelque ittigwMtt que fût fa 
conduite, les deibrdresrde cet Empereur n'étoient 
pourtant que les defordres de fon fiécle* Ce- 
pendant « dès qn'on parle de quelque adion lâ- 
che, de quelque aâioh criminelle & infime , on 
dit que c*eft le crime de Z4/»« En yoyci la faifon : 
Zam étoît méchant y & Emptrtur. 

Confucius dit un« infinité d^aùtres chofes de 
cette nature , qui regardent la conduite de tou- ' 
tes fortes dliommes ; mais comme la plupart des 
chofes qu'il dit , ou que fes t)ifciples difent , font 
des Sentences & des Maximes, ainfi que nous 
l'avons déjà Éait fentir , en voici quelques - unes 
dont on peut dire qu'elles étoient dignes d'êtres 
diâées dans l'école de Jefus-Chrift. 



^»^ 
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M A X I M E S. 

L 

TRavailles à imiter les Sages , & ne te reH 
butes ^maîs ,• quelque pénible que foit ce 
travail. Si tu peux venir à tes fins , le plaifir 
-que tu goûteras te dédommagera de toutes ces 
s peines* 

IL 
Lorfque tu travailles pour les autres « travail- 
les avec la même ardeur que fi|tu travaillois pour 
.toi-même. 

III. 
La vertu , . q«i n'eft |>oii!t fputenue pat ïz 
' gravité » n'acquiert point d'autorité parmi 1^9^ 
hommes. 

IV. 

ifK^SouvîeiisihtolJtou}0ursqae tu es homme, que 

la Nature humaine eft fragile, & que tu peux 

aifément fuccomber ,.&L tu ne fuccomberas ja- 

Imab. Maîsi» fi'.vèiunt à oublier ce' que tu es; 

îX t'itfjrivé dé fuccomber , ne perd» pas courage 

pourtant : fou viens-toi que tu te pettx relever ; 

qu'il ne tient qu'à toi^ de rompre les liens qui 

' t'attachent au crime , & de 'fur monter les obfla- 

' clés qui fcmpichent de marcher dans le cbe- 

mki'deU vertu«f 
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V. 
Prens garde fi ce que tu promets efl jufie ; 
car ^près c[ue Vois a promis' quelque «hofe , il | 

ji'el^ point permis cle fe retracer : on doit tott«» ! 
jours tenir fa promefle.* 
VI. 
Lorfque tu fais hommage à quelqu'un, fais 
que tes foumiffions foient proportionnées à 
l'hommage que td Itû dois : il y a de la groflié- 
reté 6c de l'orgueil à n'en faire pas a(rez;.mais 
il y a de la baflefle à eh faire trop , il y a de 
lliypocrifie. 

VII. 
Ne mange pas pour le ptalfir que tu peux 
trouver à manger. Mange pour réparer tes for« 
, ces ; mangft ptpur coafeièr'er lajâç q»« tu as re- 
çue du CieL , . . { ^ . | 
VIII. ' 
Travaille à purifier, tes penfées : fi tes penféés 
ne font point m»ivai(es ^.tes aâions^ne leieront 
point. 

' • r '.r IX, . . 'A .-!•;■ ••. 
Le Sage goûte uaeJnânzté .de plai&'s ; car la 
vertu a fjss doitceurs. au dnilieu dés duretés qui 
renvTronnent. 

X« é ik i ^ 

Celai qui d ans fe^ études , fe donne tout én^ 
tier a(u travail & à l.'éxercice'» & qui néglige la 
méditation , perd fon tems ; mais'jauiî €6liii.qui . 
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s'aplîque tout entier à la méditation & qui 
néglige le travail & l'exercice , ne peut que s'é- 
garer & fe perdre. Le premier ne fçaura ja- 
mais. rien d'éxaâ. Tes lumières feront toujours 
iriêlées de ténèbres & de doutes ; & le dernier 
se pourfuivra que des ombres ; fa fcîence ne 
fera jamais fûre , elle ne fera jamais foli- 
de. Travaille , mais ne néglige pas la médi* 
tatiom Médite > mais ne néglige pas le tra- 
vail. 

XI. 

Un Prince doit punir le crime , de peur qu'il 
ne femble le foutenir : mais cependant il doit 
contenir fon peuple dans le devoir , plutôt par 
des effets de clémence , que par des menaces 6c 
des fuplices. 

XIL 

Ne manque (jamais de fidélité à ton Prince : 
Ne lui cache rien de ce qu'il eft de fon intérêt 
de fçavoir , & ne trouve rien de diflSicileV lorfr 
qu'il s'agira de lui obéir. 

XIII. 

Lorfqu'on ne peut aporter à mi mal aucun, 
remède : il efl inutile d'en chercher. Si par tes 
avis & tes remontrances , tu pouvois faire que 
ce qui' èft déjà fait , ne le fût point , ton filen- 
ce feroit criminel : mais il n'y a rien de plus 
froid qu'un confeil » dont il eft impoiTible de 
profitec* 

P3 
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XIV. 

La pauvreté & les miféres hotnaines font des- 
maux en foi ; mais il n'y a que les méchans qui, 
les reflentent. C'eft un fardeau fous lequel ils 
gémîffent, 6c qui les fait enfin fuccombet : ils 
fe dégoûtent même de la fortune la plus riante.^ 
n n'y a que le Sage- qui foît toujours content • 
la vertu rend fon ame tranquille : rien ne le trou- 
ble , rien ne Tinquiéte , parce qu'il né pratique- 
pas la vertu pour en être récompenfé. La pra-> 
tique de la vertu eft Itf feule récompenfé qu'il 
cfpére. 

XV. 

Il n'y a que l'homme de bien , qui puifle iu» 
rement faire choix , qui puifle on aimer on hait 
avec raifon Se comme il faut. 

XVL 
,^' Celui qui s'aplique à la vertu ^ & qui s'y 
aplique fortement » ne commet jamais riev 
d'indigne de l'homme > ni de contraire à la droite 
raifon. 

XVH. 

Les rîchefles & les honneurs font des biens* 
Le defir de les pofleder eft naturel à tous les 
bommes ; nuis fi ces biens ne s'accordent pas 
avec la vertu , le Sage les doit mépriser » & y 
renoncer, généreufement. An contraire » la pau- 
vreté & l'ignominie font des maux : l'homme les 
fiât naturellement. Si çfi% maux attaquent le 
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Sage , ti lui eft permis de s'en délivrer , mais 
il ne lui eftlaqsais permis de s*en délivrer par un 
crime. 

XVIIL , 

Je n*aî jamais Yâ encore d'honune qui fe £^i* 
dtât de (^ vertu , ou qui Ski afffigé. cbe (ks dé«* 
hnti Si de fes foiblefTes ; mais je n'en fuis point 
furpris , parce que )e v6udcois que celui qui 
prend plaifir à la vertu , trouvât ea la vert* 
tant de charmes , qu'il méprifât pour elle tout 
ce que le' monde a de^plus doux : & au con- 
traire , que cehii qui a de l'horreur pour le 
vice, trouvât le vice fi hideux, qu'il n'y eôt 
rien cpi'il ne mit en oeuvre pl>ur fe défendre d'y 
tomber. 

XIX* 

Il rfieft pas croyable que celui qur feroît tous 
les efforts dont ileft capable» pour acquérir la 
vertu, ne Fsicqbit enfin, quand même il ne 
travailleroit qu'un feul jour. Je n'ar jamais 
vu d'homme qui n'eût pour cela des forces fuf-, 
£fantes. 

XX. 

Cehii qui le matin a écouté la voix de la ver- 
tu, peut mourir le foir. Cet homme ne fe re- 
pentira point d'avoir vécu , & la mort ne lui 
fera aucune peine. 

XXI. 

Celui qui cherche le fafte dans fes habits j 

P4 
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& qui n'aime point la frugalité y n*eft pas encofe 
difporé pour l'étude de la fagefle : tu ne dois pas 
même t'en entretenir avec lui. 
XXII. 
JJe t'afflige point de ce que tu ri*es pas élevé 
aux grandeurs & aux dignités publiques : gé« 
knis plutôt de ce que , peut-être , tu n'es pas 
orné des vertus qui te pourroient rendre digne 
dV être élevé. 

XXIIL 
liliofflme de bien n'eft occupé que de fa ver- 
tu : le méchant ne l'efi que de fes richeiTes. Le 
premier penfe continuellement au bien & à l'in- 
térêt de l'Etat : mais le dernier a d'autres foucU , 
il ne penfe qu'à ce qui le touche. 
XXJV. 
Ne fais à autrui que ce que tu veux qui te 
foit fait : tu n'as befoin que de cette feule Loi » 
elleefl le fondement & le principe de toutes les 
autres. 

XXV. 
Le Sage n*a pas plutôt jette les yeux fur un 
homme de bien« qu'il tâche d'imiter fes vertus» 
mais ce même Sage n'a pas plutôt tourné fa ^vûe 
fur un homme abandonné à fes crimes , que 
fe défiant de foi-même , il fe demande , com- 
me en tremblant > s'il a'eft pas femblable à cet 
homme« 
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X X V I. 

Un enfant eft obligé de fervîr (on père & de 
lui obéir. Les pères & les mères ont leurs dé- 
fauts : un enfant eft obligé de les leur faire . 
connoître , mais il le doit faire avec douceur & 
avec prudence, & fi, quelques précautions qu'il 
prenne , il trouve toujours de la réfiftance , il doit 
s'arrêter pour quelques momens, mais il ne 
doit pas fe rebuter. Les confeils donnés à un 
père , ou à une mère , attirent fouvent fur le 
fils des duretés & des châtimens ; mais un fils 
doit foufFrir dans cette occafion, il ne doit pas 
même murmurer. 

XXVII- 

Le Sage ne fe hâte jamais , ni en fes études J 

. ni en fes paroles ; il eft même quelquefois conir 

\ me muet. Mais lorfqu'il eft queftion d'agir Sl 

\ de pratiquer la vertu, il précipite tout^ pour 

ainfi dire. 

X X V I I L 

Le véritable Sage parle peu , il eft même 
peu éloquent. Je ne vois pas auffi que, 
l'Eloq^uence lui puiffe être d'un fort grand 

ufagie^ 

XXIX. 

u faut une longue expérience pour coinnoitre . 
le cœur de Thomme* Je m'imaginois , lorfque 
i'étois jeune , que tous les hommes é^oient (uir: 
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Tendir indigne , par fes crimes , d*étré élevé auxf 
Dignités , on n'en doit pas exclure le fils , s'il 
ne s'en rend pas lui-même> indigne» Parée 
qu'un fils fera d'une naifliance obrcure , fa nai£« 
fance ne doit pas faire fon crime : il doit 
être apdé ans grands emplois auffi-bien 
que les fils des Grands , s'il a les qualités né** 
ceflaires. Nos pères ne facrifioient autrefois 
que des viâimes d'une certaine couleur , & 
l'on choifi/Toit ces couleurs félon le gré de ceux 
qui étoient aflis fur le Trône. Sous le régne 
d'un de nos Empereurs , la couleur roufle étoit 
en vogue. Crois - tu que les Divinités ^ auf- 
quelles nos Pères facrifioient fous le régne 
de cet Empereur^ euflent rejette un taureau 
de couleur roufle , parce qu'il feroit forti d'une 
vache qui n'àuroit pas été de la n^me cou- 
leur? . . 

Préfère lapauvretê&réxil, aux Charges de 
FEtat les plus éminentes , lorfque c'eft un hom» 
me méchant qui te les offre « & qu'il te veut coat 
traindre de les accepter. 

XXXV. 

Le chemin qui conduit à la Vertu efl: fongV 
mais il ne tient qu*à toi d'achever cette longue 
carrière. N'allègue point pour t'excufer, que 
fXL n'as pa& aflez de forcer 3 que les difficultéft 
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të découragent , 6c que tu feras obligé enfin de 
t'arrcter au milieu de ta courfe. Tu n'en fçais 
rien , commence à courir : c'eft une marque que 
tu n'a pas encore commencé , tu ae tiendroi^ 
pas ce langage* 

X X X V L 

Ce n'eft pas aflez de connoître la vertu , il la 
faut aimer; mais ce n'eft pas encore aflez de l'air 
mer , il la faut pofleder. 

X X X VIL 

Ceini qui perfécute iln homme de bien , fait 
la guerre au Ciel : le Ciel a créé la vertu , & il 
la protège ; celui qui la perfécute , perfécute le 
CieL 

X X X V I n. 

Un Magiftrat doit honorer fon père & fa me* 
re, il ne doit jamais fe relâcher dans ce jufle 
devoir : fon exemple doit inftruire le peuple. Il 
ne doit méprifer ni les vieillards ni les gens de 
mérite : le peuple pour roit limiter. 
P, : . ,: X X X IX;-> r- 

Un enfant doit être dans une perpétuelle 
apréhenfion( de faire quelque chofe qui déplalfe 
à fon père : cette crainte le doit occuper tou- 
jours. En un mot , "il doit agir dans tout ce 
qu'il fait, avec tant de précaution, qu'il ne fai** 
fe jamais rien qui i'offenfe ou qnle pmffeaffltr 
ger tant fyit peu* •' ' 
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XL. 

La grandeur d*ame , la force & la perfévérancé 
doivent être le partage du Sage. Le fardeau 
dont il s'efl chargé eft pefant , fa carrière eft 
îongue. 

X L I. 

Le Sage ne fait jamais rien fans confeîl* Il 
cohfulte même quelquefois , dans les affaires 
les plus importantes , les hommes les moins in- 
telligens , les hommes qui ont le moins d'efprit 
.& le moins d'expérience. Lorfque les con* 
feils font bons, on ne doit pas regarder d'oîi 
ils viennent. 

X L I I. 

Evite ja vanké âc l'oi^ueiK Quand tu aurois 
toute la prudence & toute l'habileté des ^n- 
«ciensyfl tu n'as pas l'humilité., tu n'as rien, tu 
esmême l'homme du monde qui mérite le plus 
d*étre méprifé. 

.,: iv^I. III- 
Âprens ce que tu fçaîs ^éja , comme il tu 
.ne l'avois jamais ^prâs : on lie fçatt jamais fi 
.bien les choies .9 qu'on ne puiffe bien les «m- 
blier. 

XLI Y. , 

. Ne fais tifiti. qui fôit malféant , quand mê$ie 

•tu aurois aiffétjd'adreiEe pour {aire «prouver te 

que tu fais : tu peux bien tromper les yeuic-âss 
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hommes, mais tu ne fçaurais tromper le Ciel; 
il a les yeux trop clairvoyans. 

X L V, 

N« te lie jamais d'amitié avec unliommecpi 
ne fera pas plus homme de bien que toi. 

X L V I, 

Le Sage a honte de fe$ défauts , mais il n^a( 
pas honte de s'en corriger. 
X L V I I. 

Celui qui vît fans envie 8c fans convoîtiféj 
peut afpirer à tout. 

XLVIIL 

iVeux'tu aprendre a bien mourir ?apren$ aui 
paravant. à bien vivre. 

XL IX. 

Un Miniftre d'Etat ne doit jamais fervir fou 
Prince , dans fes injuflices & dans fes défoTr 
dres. Il doit plutôt renoncer à fon Miniftére ; 
que de le flétrir par des aâions lâches Se crioûn 
nelles. 

L. 

L'Innocence n'eft plus une vertu , la plupart 
des Grands en font déchus. Mais fi tu deman- 
des ce qu'il faudroit faire pour recouvrer cettis 
vertu » je répons qu'il ne èiudroit que fe vain- 
cre foi-même. Si tous les mortels retnportoient 
fur eux > dans un mê^me jour , cette heureufe 
yiâoire j, tout rUmvets , dès ce même jour ^ 
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reprendrolt une nouvelle forme ; nous feriotts 

tous par£aits, nous ferions tous innocens. La 

viôoire eft difficile , .il eft vrai , mais elle n'eft 

^pas impoffible ; car enfin , fe vaincre foi-même , 

rfeft que faire ce qui eft conforme à la rai- 

fon. Détourne tes yeux , ferme tes oreilles , 

mets un frein à talangue, & fois plutôt dans 

'Une* éternelle inaâion , que d'occuper tes 

yeux à voir des. fpeâacles où la raifpn fe 

trouve choquée » que d'y donner ton attention , 

que d'en difcourir. Voilà de quelle manière 

^ tu pourras vaincre ; la viâoire ne dépend que 

de toL 

L I. 

Ne fouhaîte point la mort de ton ennemi 9 tu 
la fouhaiterois en vain'; fa vie eft entre les mains 
. du CieL 

LIL 

. - IleftfacHe d'oWïr au Sage, il ne commande 
' rien dimpoflîble : mais il eft difficile de le di- 
vertir : fouvent ce qui réjouit les autres le fait 
foupirer , & arrache de fes yeux des torrens de 
: larmes. 

L II L 

Reconnois les bienfaits par d'autres bienfaits ; 
• mais ne te venge jamais des injures. 

L I V. . 

^ En quelqu'endroît du monde qiie tu te trouves 

obligé 
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obligé de pafler ta vîe , fois en liaifon avec les 
plus jfages , ne fr éi^uente que les gens de bien* 

;• Pécher & ne Te repentir point , c'eft propre-' 
inent pécKèr» 

• Il.eft bon de je&ner quelquefois ; pour ya^ 
qner à k méditation & à Tétude de la vert»»' 
Le Sage eft occupé d'autres foins, que des foins 
continuels de fa nourriture. La terre la mieux 
cultivée trompe Tefpérance du laboureur , forf- 
que les iaîfans font déréglées : toutes les ré- 
gies de TAgriculture ne le fçauroîent garantit; 
de la mort, dans le tems d'une dure faminje.t. 
jnaîs la vertu n'eft jamais fans fruiu 

":: î ' ;.-.: -/LV.I.L •:;;';:.;. . ^' \ 

Le Sage doit aprendre à connoître le coeu^ 
^e l'homme , afin que prenant chaque hom- 
me par fon propre panchant » il ne travaille pas 
çtt vain , lipifqufil lui parlera de la. vertu* Tous 
Uf hommes ne. doivenf pas être inftruks de lai 
mçpe inanîére.: Il:y ^a divprfes ..rpute» iqui 
con^uifeatià la vertu, U S4ge ne les doit pa$ 

Ignorer» • 1 . :.. 

I^ I I L 

L'homme de bien pèche quelquefois , la fi»- 

Terne JIL Q 



i 



/ 

i86 C O NFUCI U S. 

1er fur foi, qu'il ne tombe îatnais deux fois dans- 
le même crime» 

LIX. 
Combats nuit Sc jour contre tes vices ; 6e fi par 
tes foins & ta vigilance ^ tu remportes fur toi 1% 
viâoire , attaque hardiment les vices des autres ^ 
mais ne les attaque pas avant cela : Il n'y a rien 
de plus ridicule que de trouver à redire aux dé- ^ 
£iuts des autres , lorfque l'on a les mteies dé^ 

fitttS. 

LX. 

Nous, avons trots amis , qut nom font utiles ; 
un ami fincéro , - un anri fidèle , un aiïii qui 
écoute tout , qui examine tout ce qu'on lur 
dit, & qui parle peu : mais nous en avons 
aufii trois dont l^mitié eft pernicieftàfe » un ami 
bypocrite » un ami flatteur y* & un ami qui parle 
|)eaucattp« 

L X L 

Celui qui s^âpiique à k vertv > a trois enné^ 
WM$ à combattre ^ ^u^l Àoît tâcher de formontet t 
yintontinence>lorAiû'il.eft encore tians la vij^eîiif^ 
de fon âge & que le ftng lui bout dans les veines i 
ks coiiteâati<yiis & .1^ difputfes' , ' lôrAju'il «fl 
parvenu à un âge mûr ,^ & l'avacice » iotfqulll 
fSi vieux* 

LXIL 

|t j atreis dtofes que le SlÊgtfd^riy&et% 
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les Loix du Ciel, les grands hommes «& les pa« 
, rôles des gens de bien* 

i X I I I. 
On peut avoir de Taverfioii piour fon ennemi i 
fans pourtant avoir le defir de fe venger. Les. 
mouvemens de la nature n.e font pas tpujoar* 
criminels. 

L X I V. 

Défiertoi d-un homipe flatteur , d'un hpmmi^r 
qui eft affeâé 4an$ fes difcours , 6c qçàfe pique^ 
par-tout d'éloquence: ce n'eft pas lecara^érçde: 
la véritable vertu. 

L X V. 

le filence eft abfolumént néceffaire au S^-^ 
ge« Les grands difcours ^ les difçodrs étudiés / 
les traits d'éloquence, d'oîvent être un lan-* 
gage inconnu pour lui , Tes aSions^ doivent ^ 
ctre fon langage. Pour moi , je ne voudroi$ 
îamais plus parler* Le Ciel parle « mais de 
quel langage fe fert-il , pour prêcher aux 
hommes , qu'il y a un fouverain principe- 
d'où dépendent toutes c&ofés , un fouverain 
principe, qiii l,e$ /ait agir Se mouvoir ^ Scn 
mouvement . eft fon langage « il . ramené les. 
flUons en.le^r.tepp ,,il émeut toute L| natu*.. 
, r^, il la fait produire : que ce filencç eft élo^ 
4ietitl . 
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' L X V I. 

Le Sage doit fuir plufieurs fortes Jhommes"; * 
Il doit fair ceux qui divulguent les défauts des 
^tres ^ & qui fe font un plaifif d'en parler. 
Il doit fuir ceux qui n'étant ornés que de.quaé-i- 
Ikésfort médiocfes , & qui d'ailleurs n'ayant 
aucune naiflance^ médifent & murmurent témé^ 
«airement , contre ceux qui font élevés aux 
Dignités de TEtat. Il doit fuir un homme 
vaHlant i lorsque h, bravoure n*eft accompagnée 
ni de civilité , ni de prudence^ Il doit fuir ce& 
ièrtes d'hommes qui toujours rempKs de leur . 
amour-propre , qui toujours entêtés de leus 
mérite , & idolâtres . de leurs fentimens , atta- 
quent tout , trouyent à redire^ à tout ,.,&ne con* 
fultent jamais la raifon. Il doit fuir ceux qui 
il*ayant que trèsrpeu.^e lumières jt ft mêlent 
pourtanc de cenfurer ce que font les autres^ 
Il doit fuir, les hpnunes fapexbes. Enfin il 
doit fiiir ceux qui fe font une habitude 
d'aller déterrer les défauts dçs autres pour k^ 
Itubiier.. . . . 

It eff bien difficile de fè ménager avec Te pe^ 
fît peuple. Ces fottes d'hommes deviennent fa-î- 
miliers fit mfoleiTs , lbrfiju't)n a trop dfe com;^ 
mereeavec eux ; Sl comme ih slmaginent qu'oA 
le& oséprife » tQi^fqu'oa tes néglige laiu ùàx 
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pea, on s'attire learayerfionv . \ 

L X V I IL 
Geliri qui eft parvenu à la quarantième année 
de fon âge , & qui iufqu'à ce tems-là , a été 
fefclave de quelque habitude criminelle, n'eft 
guéres en état de laformonter. Je tiens fa ma- 
ladie incurable ,, il perféyérerajufqa'à ianwrt dans 
ion crime. 

LXIX. 

Ne t'afflige point de la mort d*un frère;, 
La mort & la vie font en. la puiflance àx 
Ciel , auquel le Sage eft obligé de fe iou** 
mettre» D'ailleurs , tous Les hommes de la 
terre font tes frères : pourquoi pleurerois-tii 
pour un feul> dans le tems qu!il t'en refte tan* 
d*autres^ 

L X X. 

La lumière naturelle n'efl qu*une ^erpétueP 
le conformfté de notre ame avec lès Ibîx da 
Ciel. Les hommes ne peuvent jamais perdre 
cette lumière, il eft vrai que comme le coeur 
de rhomme éft ihconftant & muable ^ élle^ efE 
eouvçrte quelquefois- de^tîMÂ de nudges^, qu-et* . 
le femble entièrement éteinte. Le^Sageréprott- 
ve lui-même : car il peut tomber dans de 
petites erreurs « & commettre des fautes lege» 
ves^ Cependant fe Sage ne fçauroit i^rc: 
^restuetuc , tando qii'it eft dâinsr cet étatr ^> 
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il y auroh de la contradiâSon à le dire; 
LXXI. 

Il efl bien difficile , lôrfqu'^on eft paurre , de 
Ile haïr point la p9uvreté ; mars on peut être ri^ 
f he faas être Arperbe. 

LXXIL 

Les. hommes des premiers fiécîes ne s'aplr-' 
quoient aux Lettres & aux fctences , que pour 
eux-mêmes , c*eft-à-dire, pour devenir ver* 
tueux : c'étoît-là toute la louange qu'ils atten- 
éoîem de leurs travaux & de leurs veilles. Mais- 
les hommes d'aujourd'hai ne ^cherchent que 
Fencens , Hs n^étudient que par vanité , 6t 
a£n de paflfer pour fçavan» dans refprit des 
bommes« 

LXXIIL 

Le Sage cherche h^ cauCe de Tes défauts eit^ 
]bi-niême : mai; le Fou fe fuyant foi-rmêmeyl» 
cherche par-tout ailleurs que chez fof. 
L X X I V. / 

Le Sage ^oit avoir une gravité févére ; ma» 
3 ne. doit pas fifre farouche & intrakaUéw B 
^it aimer la ibciété^^ inais< il doit fuir les graiiii» 

ixxrv. ' \ 

L'amour on îa haine du peuple , ne d^rt paf 
être la réglée de ton amour ou de t^ haine f^x»^ 
rsUsontraîfoifc 
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LXXVL 

lie-toi d'amitié airec un hofhme qui ait le 
cœnr droite & qui (bit fincéte; avec un homme 
qui aime à aprendre, & qui te puîfle apreiidr^ 
i (on tour , quelque chofe» Les autres komôt^ 
font indignes de ton amitié. 

L X X V I L 

Celui qui a des défauts , & qur ne travaille 
point à s'en défaire , doit au moins faire tou» 
{es efforts pour les cacher. Les défauts du: 
Sage font comme les £c4ipfes du .Soleil , iU 
Tiennent à la cornioiiTance de tout le monde* 
Le Sage dans cette occailen doit tâcher de (& 
couvrir d'un nuage. Je dis la même chofe ^es 
Princes. 

L 3CXVII L 

Abandonne fans Jsalahcer ta Patrie, Ibrfque 
ta vertu y eft oprîVnée , ' & que le vice y * 
le deilïis.. Mais fi tu ' n^as pas fait deflêin de 
renoncer aux maximes du iiécle dans ta re-^ 
traite & dans ton exil , demeure dans ta mf-- 
lèrable Patrie ; à quel deflein en ibrtirois-tu It 

hX'KllL 

Larfqu*i} s'agit du falut de ta Patrie , se çcn^ 
lUte pas> expofe u ¥ie«. 
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LXXX. 

Le Gel n'abrège pas la rie de lliofnme , d^eH 
rbomme qui abrège fa vie par Ces crimes. Tu 
peux éviter tes calamités qui viennent du Gel j, 
mais tu ne içaurois éviter celles que tu t'attires par 
tes crimes* 
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MADAME D ACIER, 

NÉE LE FE FRE. 




J?* AD AME, 



Le nombre des Femmes qui ont ierît , eft fi con^ 
fidérahle , que le catalogue qu'on en pourroit dref- 
fer^formeroit lui feul un ouvrage tris - étendu ; mais 
la plupart d' entrée lie s fe font apliquées à des études 
agréables , telles que la Rhétorique , la Poïfie , fHîf» 
foire , la Mythologie , ou le Commerce Epiftolaire 
qui 4 tant de charmes. Il s\n efl cependant trouvé 
plufieurs , qui , capables d*itne étude plus grave ,' 
ont tourné toute leur attention du côté de la Phîlo^ 
fophie. Les extraits de Sopatre^ trouvés dans Pho^ 
iiuSf nous aprenncni que U Stoïcien ApoUonius 



196 

a fait un Traité dts Femmts qui fe font diftinguées 
dans ce genre £ étude. Au raport de Suidas , Philo* 
chore , célèbre Grammairien , écrivit un Ouvrage 
tout entier fur les Femmes qui avoient adopté lesfen* 
timens de Pythagore : & Juvénal nous eft témoin 
que de fon tems il y en avqit qui cultivoient la 
Philofophie. Il eft donc furprenant que Didyme , 
le plus fçavant Grammairien de fon fiécle , nous 
parle de Théano comme de tunique Femme qui 
eût écrit fur la Philofophie ; & que LaBance , Au» 
teur Eccléfiaftique , homme d^une profonde Littéra-- 
iure , n accorde cet honneur qu*à la feule Thémiftc» 

J*ai trouvé moi-même foixante^cinq Femmes Phi'^ 
lofophes , dont il eft parlé dans les Ecrits qui nous 
reftent des Anciens. M* étant déterminé à écrire Vhif" 
toire de c^s Femmes célèbres ^ à qui pouvois "je 
mieux Vadreffer^ qiià vous , MADAME ^ vousi 
qui furpaffe^ en fçavoir toutes les Femmes de notre 
fiécle ; fofe mime dire , celUs des fiécle s paffes ? Cefl 
à ce mérite perfonnel ^ fi rare dans votreS exe ^ qu^ 
je donne cette marque de confidération , que je nt 
crois pas vous avoir ajfe^ témoignée en vous dédiant 
ma Dijfertation fur /Héauton-Timorumenos dt 
Térence, 

Ceux qui fçaveru que Diogène Laerce a adrejfi 
fes Vies des Hommes Philofophesàunt Femme ^ ne 
feront point fwpris , MADAME , que je vous dér^ 
die celles des Femmes PhUofophes. 
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DEL AUTEUR. 

L*Hftoîf e des Femmes qui fe font diftînguées 
par réipde de la Philofophie, étant le fu- 
jet que i'entreprens de traiter ici « je parlerai 
premièrement de celles qu'on ne peut ranger 
fous aucune Sede , parce qu'on ne fçait pas pré- 
cifément laquelle elles ont embrafTée ; enfuite 
après avoir diftingué les différentes Seâes qui 
ont partagé la Philofophie , je placerai fous 
chacune de ces Seâes les Fenunes qui les ont 
iiiiyies* 



■^ 
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CHAPITRE I 

Des Femnus Phitofoplus qtioit ne range fous aus^ 
cune Se3e. 




H I P P O. 

IPPO; fille du Centaure Chiron , inf- 
TT ^ lu truifit Moh dans la contemplation 
JL i.i| de la Nature , ainfi que le raportent 
j Clément d'Alexandrie au premier li- 
rre de (es Stromaus^ & Cyrille dans fon IV. livre 
contre Julien, Or l'étude de la Nature eft , fans 
doute , la principale partie, de la Philofophie.. 
Euripide auffi nous dépeint Hippo» comme s'é* 
tant exercée dans la fcience de la divination » fit 
l'annonce comme une femme verfée dans TAftro^ 
logie ; c'eft ce qu'on peut voir encore dans les 
Stromates de Clément , livre IV, 
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ARISTÔCLÊE. 

: il (ésszi parié de cette femmâPbilofophe , fous^ 
h tiom dei XhémijbQcîU , dans la dafle dç celles 
qui Qm ad6]^té la Seâe de Pythagore*. 

C t E O B U L I N E. 

CLEOBUUNE,étoît fille de Çléobule, Tua 
des fept fages de la Griçe. Ceft ce qui la fit nom- 
mer ordinairement Cléi^bulîn.e » car Ton père , fé- 
lon ce qu'en dit Plutarque , Tapellpit Eumétide» 
Elle compofa des Enigmes en vers hexamètres, à 
Toc^rafioii defquels Athénée , livre X. chapitre 
XV. parle d'elle avec éloge. Ariftote dans fa 
Rhétorique , Kvre III. chapitre. IL raporte cette 
Enigme célèbre q^u'elle fix fur l'aplication d'une 
▼entônie. 

fah v» r Airain it le . Feur t^nU enfemble fur U 
€9rps {Tu/i homme.^ [i): 

Ptutarque, dans Ton Banquet dé$ fept Sagef> 
attribue expreffément cette Enigme à Cléobuliaes 
& dans le même TiTre , Thaïes la décore du titre 
de Sage : titre , qui fdon Vanteur de Pindice de 
Plutarque, fignifie l'étude qu'elle £aifait4elstPhi^ 



(i) La Traduftîon d*Amîot cff , 

J*ai VH cMer d» cuivre avec le fètf , 
Deffm le cerft$ d'un homme en fins d'un lieu. 

R4 
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lofophle. Ceft auffi dans un pareil fens que Pa 
pris Charles dton , homme dont le fçayoir éga- 
loit la modeftie. Cratînus n*a point oublié cette 
fçavante femme , dans la Pièce qu'il a intitulée de 
fon nom , Us CUobulines , car il parok par le té- 
moignage de Diogèfie Laërce , dans la vie de 
Cléobule , & par celui d'Athenée » au chapitre 
XXL de fon IV. livre > que le titre de cette Pièce 
doit être mis au plurier , & Pollux s*eft trompé 
lorfque dans le chapitre XI. de fon VIL livre» 
il la cite au fingulier la Cliohulint. Au refte, 
outre ce que difent de Cléobuline « Plutarque 
& Diogène Laërce , dans les ouvrages que nous 
avons cités ; outre ce qu'en a dit Suidas , fous le 
titre de Cléobule , il faut encore voir Clément 
d'Alexandrie, au IV. livre des Stromates^ oîi 
s] nous aprend que Cléobuline lavoit les pieds des 
étrangers qui venoient chez fon père. C'étoit 
. autrefois la coutume , que les femmes lavaffent 
, les pieds des hommes : nous Taprenons dans 
rOdiffée d'Homère , livîe XIX. l'Apôtre S. Paul 
dans fa I. Epitre à Timothée , chapitre V. Sa- 
muel , livre L chapitre XXV. & Plutarque» 
Traité des Vertus des Femmes , nous font tous 
autant de jgarans de cet ufage \ enfin on y peut 
encore joindre l'Oracle qui fut donné aux Milé*^ 
fiisns , dont Hérodote a fait|mention. 



PHILOSOPHES, oôt 



A S P A S I E. 

ASPASIE, Miléfienne , fut fille d'Axîocus ; elle 
enfejgna la Rhétorique à Périclès & à Socrate » 
& ce fiit encore fous elle que ce dernier étudia 
h Philofophiervoyez Platon dans le Mencxeme, & 
Clément d'Alexandrie au IV, livre de fes 
Stromates. Le talent de bien tourner un argu* 
ment ,^\e don de l'éloquence , fi rare dans fon 
fexe i hii font attribués par Suidas , fous le titre 
AfpaCe,&parle fcoliafte d'Ariftophane , fur la 
Comédie des Achamiens ; Athénée , dans fon li- 
vre V. dit auffî qu'elle fit des yers^6c en ci- 
te plufieurs d'après Herodicus Cratetius. El* 
le fut d'abord la concubine de Périclès , mais 
enfuite elle devint fa femme. Périclès l'époufa 
lorfqu'elle fut prife par les Athéniens ,. & fit en 
cela un mariage très-funefte à fa Patrie ; puif- 
qu'il fut ï'ôccafion de deux grandes guerres , celle 
de Samos & celle du Péloponèfe. Voici ce qu'en 
dit Ariftophane dans fa G>médie des Acharniens; 
Des 'fjeunes gens ivres & pleins des jeux^ qu'ils 
avaient faits pendant lefeflin , partent pour Méga-- 
re^ & en enlèvent la CourtifanneSimg'ithe* Les 
Migariens irrités , enlèvent à leur tour deux filles 
de joie apartenantes à Afpafie. Cefl ainfi que trois 
femmes de mduvaife vie firent niutre une cruelU 
guerre eh Gréée , ce fut là et qui excita U eolért 
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M VOrmpien Périclès : il faifoit gronder le tow^ 
nerre , il lançait lafoudre,\ Ô^metfoit toute la Gré' 
€e en combuftîon. Il publia des décrets , qui étaient 
écrits camme des chanfpns de tahU^ Il voulait qu* on 
cbajfat les Mégariens du pays , des marchés , des 
mers , & du continent. Ceux-ci preffes par la faim % 
prièrent les tacédémaniens défaire révaquer un dc^ 
€ret^,quin*éjtoit faitqu-â Voccafion de trois^ Courti^ 
fannes; mais nous rejettames leurs prières : de là vinii 
ne bruit terrible de boucliers. 

Athénée s'eft auffi fervi de ce pailag«[ d'Arif- 
«ophane , dans fon lil. Ëvre. 

^ Piutarque mérite bien d'être ei;itendn fur le 
ftjet d'Aipafîe. Voici de quelle façon'il s'expri- 
me , en parlant de cette femme dans la rie de 
Périclès. Comme on croit que ee fut pour l^amour 
dTAfpa/te quePéric^s fe déctara ennemi desSamiens^ 
U ne fera pas hors de propos, de dire quelque chofe 
de Vadreffe de cette femme , 6» de Pafcendant: 
qu'elle fut prendre fur l'es principaux de la Repu»- 
ilique; & même fur les Philofophes , qui ont parlé 
d'elle dans des termes très - honorables. Oh con'- 
vient qu'elle était originaire de Milet , ^ fille 
é^Axiochus. On dit qu'elle marcha fur tes traces 
£une certaine Thargdit , ainfi^ que des ancienne^ 
femmes de Vlonie , rtcherchant & cultivant avec 
fi}in tamitié des perfannes , que leurs richejfes 
rendaient confidér^ibUs. Cette Thargelie douée 
iunt ktauUy qut Us grâces accampaffioUju y ^^ 
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^mie tunt panât itlïcattfft lefprh , avoh entreti'^ 

na des Itaifons avec plufieurs Grecs , 6/t tes avoir 

fait entrer dans les intérêts du Roi ; elle s'itoit 

même fervie d^eux pour répandre fecretement les^ 

principes defafe^e che^ les Medes. Mais on dit 

que ce fut la prudence d*Afpafie , & fa capacité 

dans ce qui conctmoit les affaires du Gouvernement^ 

qui lui attachèrent Fériclès. Socrate , lui-même , 

# fes amis la fréquentèrent ; & Us difciples de ce 

Philofophe lui amenaient leurs femmes^ pour qtCellet 

profitaient de fa converfation, qttoiquefa mai/on ne 

fut pas fort 'honuête^puifqu^elle entretenait des Cour^^ 

tifannes che[ elle. JEfchîne raporttque Lyeiclès^ 

qui trafiquait en hefiiaux , & qui après la mort d^ 

Ptriclis eut commerce^ avec Afpafie , devint par 

fon moyen , malgré la haffeffe dt fa condîtitn 6f 

un e^'tt des plus médiocres , l'homme U pbts^confi-* 

dérable d' Athènes. Il y a un Dialogue dt Platon , 

intitulé le Ménéxenty quiy quoique dans fon commen- 

cernent il fait écrit d* un ftîU ajfei jovial , ne laiJJ^' 

pas de dire avec vérité , que plufieurs Athéniens 

pajfoientpour avoir recherché le commerce d^ Afpafie 

j caufe de fa capacité dans Vart de bien dire : mais 

il eft vraifemhlahle que P^mour que Fériclès tut: 

pour elle , vint d*unt fource moins tftimabfe. It 

avait une femme , qui était même fa pa rente : elle 

avait été mariée , en premières noces avec Hipponv^ 

eus ^duquel elle avait eu Calîias, qui fut depuis 

dijiingué par fes grandes richtjfes^ Ptriclis luît 
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avoit auffi dormi deux fils , Xantîppus fy Paralus l 
mais comme il ne Faimoit point , & que pareilUm 
ment elle n' avoit point de tendrejffe pour lui ^ Pérî^ 
dès la donna à un autre , à quoi elle confentit elle^ 
même. Il époufa enfitite Afpafie , qi^il aima d*mi4 
manière furprenante ; car foit qu*il forth de fa 
maifon , foit qu*il y rentrât , il lafaluoit toujours 
par un baifer. On lui donnoit dans les Comédies^ 
les noms de nouvelle Omphale , de Déjanire & de 
fuMon. Cratinus Va traitée di concubine , en fe 
fervant de ces mots^ 

Au refte cette Afpafie fut fi célèbre .^ &fi diftin^ 
guée f que Cyrus^ qui difputa la couronne au Roi 
de Perfe , donna le nom d^ Afpafie a ceHe de fes 
Concubines qu'il aimoit le plus , 6^ qui s'apeloii 
auparavant MUto.' 

Plutarque raporte enfuite » que le'Comédieti 
Hennippusfeporta aceufateurd'Aipafîe^la nncant 
d'impiété , & d'attirerchez elle desfemmes libres 
pour les plaifirs de Pédclès : il ajoute que les 
Fiéres de Péridès la fauvérent. 

Diogène Laërce dit qu'Antifthène , Philofophe 
de l'école de Socrate , écrivit un Dialogue , qu*îl 
intitula Afpafie. Nous avons fait une note fur 
jce pailage de Diogène Laërce. 

On a trouvé à Rome parmi les bijoux de Fé- 
Ikie Rondanine , Dame Noble , un Antique dont 
voici la defcription, Cétoit une Pierre de jafpe 
montée en anneau ^ fur laquelle étoit gravé l«f 
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mot AsPASov , & au-deflbus l'image d'une belle 

femme 9 ayantune longue chevelure qui lui tom- 

Ëoit fur la poitrine & les épaules : elle étoit or*. 

née d*un collier & de pendans d'oreilles , armée 

d'un cafque & d'une cuirafle : le cafque étoit 

furmonté.d'un char attelé de qnatre jcbevaux : le 

haut du char étoit orné d'unPégafe & d'un Sphinx. 

Caninios & Bellorius qui ont r eprefenté cette An^ 

tique,celui-ci dans/è^ Ima^ts dtsHommcs Illuftres ^ 

& l'autre dans/o/t Traité des Images , ont crû que 

cette femme étoit Afpafie de Milet , qui inftruifit 

Sccrate; mais, n'en déplaife à cesfçavans hom* 

mes, je ne vois pas comment Afpafos peut figni-; 

ûerl/éfpafie. J'ajoute que le mot à* Afpafos nt fe 

trouve nulle part dans les livres des Anciens , fiç 

que fi on l'y trouvoit , ce feroit le nom d'un 

homme , & non pas celui /d'une femme. S'il y^ 

ZYOït A fpafoo^ on pourroit l'interpréter tolérable-. 

ment par Afpafie , & je m'imagine que le Gra j 

veura voulu dire Afpafous » au génitif , au moins. 

le devoit-iL 

D I O T I M E. 

DIOTIME ènfeigna à Socrate cette partie de la 
Philofophie , qui aprend à régler l'amour, com-; 
me on le lui fait dire à lui-même dans le Ban^. 
quet dé Platon. Il faut lire les' Platoniciens for. 
cette partie de l'aaçiçime Philofophiei & priocj;} 
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ipâlement Maxime de Tyr, Pour ce qui regarde 
Diotime ; outre ce qu'en a dit Platon dans 
Tendrok que nous venons de citer , yoyezLu* 
cien dans fon Traité des Images* 

B É R O N I C E. 

^ Fhotîus, dans fa Bibliothèque, met BERONICE 
su nombre des Philofophes , qui ont fourni des 
maximes à Stobée« Quatre Reines ont porté ce 
nom, mais aucune d'elles n'eft celle dont nous 
parlons. Il ne la faut pas confondre non plus 
avec cette Bérénice, dont Valere, Maxime, Pli- 
lie & Paufanias ont parlé , & dont on raconte 
qu'elle fut la feule femme qui eut la pefmif&on 
d*affifler aux jeux de la Lutte, parce qu'elle avoit 
conduit fon fils Euclée aux combats Olympiques ; 
jetant de plus née d'un père qui plufieurs fois y 
avoit remporté la viâoire : & ayant des frères quî 
àvoient eti part à la même gloire. Au refle » 
Béromce,Bérénice & Phérénice eft le même nom. 

P A M P H I L A. 

. PAMPHILAitoît d'Epidaure en Egypte, elle 
eut pour père Stotéride, célèbre Grammairien* 
Suidas Fapelle 1^ fçavante d'Epidaure , & Photius 
<iit que fes ouvrages font pleins dePhilofophie* 
Elle a écrit huit livres dt Mélanges , dont Pho- 
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lius parle dans fa Bibliothèque. Suidas dit qu'il 
y en aroit trente , & qà'elte a traité plufieurs 
autres fujets, comme l'Ahregé de Ctefias^ des Abre* 
gis iHïfioîrts » an ouvrage fur les Difputes ., &C 
jin autre fur la fête de f^énus. Elle vivoît du . 
tems de Néron : Diogène Laërce cite fort fou- 
.vent fçs ouvrages : Aulugelle y renvoyé auffi . 
Voyez fon iivreXV. chapitres XVIII. & XXIIï] 
:Sotéride fon pcre lui dédia fes Commentaires , 
<voye4L Suidas à farticle Sotéride. Elle époufa So. 
cratide , comme Suidas le raporte , à l'article 
PatAphila ; & Photios dit qu'elle véciït treize 
^ns avec ;f<»i mari. 

CLÉ A, 

C*eft celle à qui Plutarquc a dédié fon livre 
'Des vertus des femmes ; & dans cet ouvrage il lui 
^ttrilnie une grande leâure« Il dit. auffi que 
lorfque la mort l'eut pfivée de l'excellente Léon- 
tide , que nous conjeâuroiis avoir été la mère 
de Cléa^il eutaveé elle une converfati©n,daas 
laquelle il lui àdreffa des confolations philofophi- 
•qijei ^ d'oîi Hon peuj; conclure qu'elle avoit du 
-goftt pourkPfaitdfQphie. ; ^ 
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EURYDICE. 

EURYDICE étoît femme de Polfian.Plutarque 
leur a dédié eh commun its Prictptef fur le ma-^ 
riage ; & il dit auffi qu'Eurydice avoit été élevée 
dans l'étude de la Philofophîe. Joncius dans, 
fon^ III. livre des Ecrivains qui om traité riiif* 
toîre de la Philofophie , chapitre VI ^ la fait 
fille de Plutarque ; mais )e nefçais d'où il peut 
avoir pris cela. Au refte il ne faut pas la con^ 
fondre avec une autre 'Eurydice , qui , étant 
étrangère , & comme Plutarque Tapelle trcÉ^ 
étrangère , puifqu'elle étoit lUyrienne & de la 
ville d'Hiérapolis, s'aplîqua pourtant dans un âge 
déjà avancé , à l'étude des fciences » afin de pou- 
voir donner une meilleure éducation àfes enfans; 
Elle a fait elle-même à ce fujet , une belle Epi- 
gramme 9 que Plutarque raporte à la fin de (oa 
livre fur V Education des Enfans* 

J U L I E D O M N A; 

JULIE DOMNA avoit épou£é FEmpereur 
Sévère. Dion Caffius parle d'elle en ces terr 
mes 9 à la fin de fon LXXV. livre : Elle com^ 
mença de s'apliquerà la^ Philofophie & converfoit 
tous les jours avec des. Logiciens. De là vient que 
Philoftrate l'apelle Philofophe » en parlant de 

Philifcus y 
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Philifctts; Antonifij dit-il , éf oit fils de Julie Phi* 
lofopht^ ilparloit d'Antonin Caracalla; & c*eft 
ainfi qu'il faut lire cepaffage, fuirant Tcxcellen- 
te correâion de Claude Saumaife , fur ^iius 
Lamprîdius ; car auparavant on lifoit , Antonin 
étoit fils du Philofophe. Philoftrate continue 
ainfi en parlant du même Logicien , Philifcus 
ayant augmenté le nombre des Géomètres & des^ 
Philofophes quifréquentoient Julie , obtint par fa fa^ 
veur que V Empereur Caracalla lui donnât la chaire 
Philofophique d* Athènes ; car c'eft encore de cette 
manière que ce paflage doit èire lu , fuîvant U 
correâion de Saumaife; au lieu de ce qu'oalî-. 
foit auparavant, par leur faveur, Llmpératrice. 
Julie connoiflbit Philoftrate » auffi-bien que quai^^^, 
tité d'autres gens d'étude qui paflbient des jpprs. 
entiers auprès d'elle» T^et^es raporte dans la. 
quarante'cinquiéme Hiftoire de fa fixién^e Chilia* 
de , qu'elle étoit fouvent dans leur compagnie* 
JuÛe étoit de Syrie, de la ville d'Emeffa, &> 
on l'amena de ce pays pour tuifaire époufer Séo 
vere. Spatien raporte fur Sévère , que c^, Pri?i* 
^e ayant perdu fa femme, f ai foit tirer thorofcope de. 
toutes celles qu'il penfoit à époufer^ & Véxaminoit- 
hii-^même , étant habile Mathématicien; qu^il aprifit 
qu'il y avoit en Syrie une femme dont Vhorofcçpe 
lui poustoit faire efpérer un heureuaç Aymenyivec 
tUe^ & la demanda en mariage* 
On prétend qu'après la mort d^ Sévère^ ett 

Tome m. S 
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le éponÙL Antonîn Câracalla , fils de ce Prince;. 
d*un premier lit. Spartien ^ fur CaracalU 9 ^^^ 
porte ainfi cette hiftoire. U cft important ^e/çof 
voir dt quelle manière il fi maria avec fa belle^me-^ 
n Jul'u. Elle était d'une grande beauté^ & ayant- 
un jour expr-ks négligé fin habillement, Câracalla- 
lui dit , qi^U Paimeroà s* il lui étoit permis ; Hfira- 
permis , lui répondit^elle , fi vous h voule^ inêtes'^ 
vous pas Empereur ? c'eft à vous de donner des; 
loix,& non point d!en recevoir. Ce difiours ayant- 
augmenté la. pajpon de CaracaWa^ il époufa Julie s, 
[ans fair€ attention que fi cUtoii en ejfet à lui de- 
donner des loix, c'était encore plus i lui (f empêcher^ 
àe fimblàbles avions ; car dans le fand c* était fii^ 
mère qu^il prenait po^urfimme. U joignit par --là 
l*incefte au parricide^ ny ayant pas long' tems qu'ils 
avait fait mourir le fih de celle qu*il prenait pour* 
^oa/i. AareliusViaar,Eutrope &Gïofe font tfac"-- 
cord fur ce fait avec Spartien ; mais des témoin» 
çptifontau-deflus de toute escception , accufent 
ceux-là defaufleté ; f<çavoir,Hétodien, Oppien âc 
Philofiràte , écrivains contemporains de Julie, Se. 
^i s^accordent à dire que Julie étoit propre mere^ 
& non belle-mere de- Caracallâ» I^àncienness 
Aïonnoiei & infcriptions témoignent la méme^ 
choie; en forte que pexfonne ne doute à prefent: 
que. Câracalla n*àit éfé^fiis de Julie- Domna^ 6& 
non. d'un', premier lit de Séfrére;. c!e9Ldequoî le». 
%avans. ont' déjà fait part au< Publie :<CafaiihoA&^ 
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Saumaife,fur THiftoire d'Augu(le;Triftan,clans fes 
Commentaires Hiftoriques ; Spanheim , dans fa 
feptlémeDiiTertationfur Texcellence ScTufage des 
Médailles ; Spoo , dans fes mélanges furie fçavolr 
des Anciens ; & depuis peu Vaillant dans Ton 
ouvrage des médailles , pîiil eft parlé de Septi- 
fne Sévère , de Julie Pia & d'Antonin Oâracalla« 
Le furnom de Julie étoit Domna ; Oppieni 
dans fon L livre de la Chaffk , dit en^ parlant 
d'Antonin Garacalla , auquel il avoit dédié 
fon ouvrage, que la Qra^de Domna F avoit dormi 
au Grand Sévère» Domna ne veut point dire dan$. 
ce pafTage Dame ou MaîtrefTe , comnie Font 
crû Scipion Gentili dans fontl. livre des -4c. 
etffhires] du Droite chapitre XXII. ♦• & Rit- 
tershufîus fur Oppîen ; c*eft un nom propre ^ 
ou plutôt U9 furnom: Voyez ce que nous, avons 
écrit dans no3 Aménités du Droit , chapitre 
XXV. J'ajoute queJa femme dlfidore , célèbre 
Philôfophe » Jo^it Damafciusa ^crit la yie, s'ar- 
pelloit Domna : voyez les extraits de ^^ vie danv^ 
Photius. Hérodien fur Garacalla , & Càpitolin fuir 
Opilius Macrin) nous aprennent que Domna eut: 
une fœur , qui $*apelloit Julie- Mœfâ »• nom quîi 
chex lés Syro-Phéniciens ,>fignifie le foleil, fu6r 
^wuu Traftan 6c PatiaV' 
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On trouve ces paroles à fon fujet dans Sui- 
das. MYRO RhodUnne , étoït Philofophe. Elle 
a écrit des pièces de Rhétorique fur les fem- 
mes qui ont été Reines. Elle a auffi écrit des 
Fables. Ceft Suidas qui là raporte. Il faut 
la diftinguer d'une autre Myro, célèbre Poète, 
qui fut fille ^ ou mère d*un Auteur tragique 
nommé Homère , & Tun des Poètes de la Pléia*- 
de ; ( i) car celte-cî étoit de Byfance comme le 
raporte Suidas. Athénée la fait auffi originaire 
de cette viîle , dans fon livre XL chapitre XIF. 
auffi. bien qu'Euftathe , fur Tlliade d'Home- 
te, livre XXIV. vers 310. excepté que dans 
ce dernier pai&ge on lit le nom de Afoiro au 
fieu de Myro, Elle a écrit, pour le dire auffi en 
pafFant , des vers élégiaques & lyriques au ra- 
port de Suidas /outre un ouvrage que, félon 
Athénée , elle a intitulé Anémofyne^ & un livre 
fiir les DideStes^ fuivant ee que dit Eîiflathe. 

|t) On apeUok ainfi iepc Poètes contemporains ^ pat 
allufion aux fepc Etoiles de la Pléiade : fçavoir , Tbeocri» 
se , Aratus , Apollomus , Nantis ^ Phiticoi , Hoin^re le 
ieune ^ Poëte tragi^iue ^ & L)rcophron : voyez le Tréioc;, 
4*JUkAne au mot iUUde , & le Fevie ^ Poëccs Gcccs» 
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SOSIPATREitoitd*Afie, Cét<rit une femiM 
fçavante , riche , belle & retnpiie deg^nèrofité t 
elle avoir époufé Eudrathe , Gouverneur de Cap^ 
padoce. Apre» fa mort elle fot aimée de Philo- 
metor fon parem ; c*e1k ce que raporte Euna- ' 
pius parmi d'autres chofes ; c'eftlui aufli qui nou^ 
apread que Sofipatre s'étoit apHquée à la Phito^ 
-fephie, & en avdit enfetgoé les principes! fes 
eafans# 

A N T H U S E. 

Voyez comment Photius parle d'elle dans fa 
Bibliothèque , enÊiifantles^ extraits delà vie da 
Philofophe Ifidore é^crite pisir Damafcias. H ra^ 
pont qttt ta divination par les nuéer y dont Us An^ 
titns rf avaient aucune connaiffance , avait été in* 
ventée par une femme, qui vivoitrdu tems de Léon 
Empereur -fk Rome. On la difoit née à JEgé d^ 
CUbcuieHe préundoit être dêfcenàue desCappadocesi 
qui haèkoient près de Comane^ au mont Oreftiade ^ 
& elle faifoit remonter fon origine fufyu* à Felopsi 
Inquiète dû fonde fon mari^ qui avoit un emploi 
militaire y & qui avoit ésé envoyé avec d'autres à 
taguerre de Sicile » Me priar^ enforige\ qifeïUpût 
^onnoiin ïïavemr^ & fit fa prière- en ft tommant 
iters tOricntj, mafffttt pac iaveftif eor fange ^ de 
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frUf aujfitn ft tournant vers U foltil couchant. 11^ 
drriva donc , ^U£ pendant qiiellé était en prière , il' 
fi forma une nuée autour du foie il' ^ quoique le tems 
futferein^ & cette nuée s*éiant augmentée , prit la 
forme £un homme. Eft même--tetns r ^ fi fif^^ 
une autre nuée y qui devint de la^ même grandeur 
fiu la première & fut charrie en un lion éTune 
aparènce terrible , qui dévora Fhomme : cet homme 
avait aujffi. la reffionblante £un Goth. Peu après^ 
l^ Empereur Léon fit mourif en trahi fin Afper, chef 
des Gothsy & fis fils ; ^ depuis ce temsrlà Anthu* 
fi étoit continuellement à réfléchir fur les moyens <fc 
prédire V avenir par la contemplation des nuées% 

Gaffarei dans fes Curiofités inouies ,. chapl^ 
tl-e IL y foutient qu'on peut lire plufieurs cho- 
fts dans les nuées. La contiemplatâon des nuées 
^ant une partie de la Phyfiquo , & kuPhyfique 
^ûfant partie de la Phllojfophîe ; l'Aftr<>l<]|gie d'aîL 
leurs étant une Philofophîe théorétiqtie , .comme- 
FapçUe Ariftbte dans le XIL livre de fa Méta^ 
pkyfique , chapitre VIIL, r.ottsavon§. cr&.di^oîr 
coinpter Anthufe pa«iÂi les feousès quloni^étfe 
FMo£bphes«. 

A G A N I C E 

AGANICEpeut étreiotiite à Anthufe pourrai 
«onfwmité de goûfc Elle-.éloît fille- d!Ifégéeor ^ 
Theâalièn'«,ât: ayfcnrôb(é)v^lës^plëiiiesvraiies'>. 
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âurant lefquelles cet aftre s'éclipft , fie compris^ 
par raifonnement les tems oii il fe trouve cou- 
vert de Tombre de la terre , elle perfuada àur 
£einiaes defonpays qu'elle pouroît faire defcen- 
dre la lune du cieL Voyez Plutarque dans fes> 
Préceptes fur U mariage^ vers la fin. 

E U D O C I E. 

EUDOCIE, étoit Athénienne^, elle s*àpeUol6 
auparavant Athénaïs. Elle étoit fille d'Heraclite ^ 
Philofophe d'Athènes ,. ou. comme d'autre» veu-> 
lent^ du Rhéteur Léonce» & devint époufe de 
l'Empereur Théodofe le jeune. Voici comme<i 
l'auteur de la Chronique PafcaU ,, raporte fon; 
hifioire , à la CGC. Olympiade. 

„ Théodofe', le plus jeune Augufte , croiffantr 
^. en âge , fut élevé dan» le palais fous les yeux 
^, de fon père , auffi long*tems que celui-ci vé* 
yy cut^ Après la mort de fon père , on. éleva. 
^ avec lui le jeune Paulinv qui étoit fils d'un- 
^ Comte defa maifon, & pour lequel Théodofe- 
^ avott beaucoup d'amitié.. Le jeune Augufie; 
^ étant devena homme fait, fouhatta defe ma««- 
^ riér, & en parloir fouvent à £gi fœur Pulché* 
^ rie Augu(te,.qui ne »*étoit point mariée »>pour 
^ poiivoir prendre plus, de foin de foa frère». 
^ Pulchérie de fon oâtétafllbnblott beaucoup de 
^ jeunes» filles»^ îflues» diet: £uiiiUe»> gatticiiennes^ 



^i6 FEMMES 

» ou de feng royal , qu'elle rouloit faîfe élever 
w dans le palais , fmvairt en cela rintention de 
» Théodofe , qui lui aroit dit qu'H fouhaitoit d<B 
>? trouver quelcpie fille , dont la beauté fût fi 
n éclatante, qu'elle effaçât toutes les filles de 
99 Cônftantinople ; il ibuhaitok auffi qu'elle fût 
V de fang royal ; mais, avoit-il ajouté , c'eft en 
» vain qu'elle feroit d'une illuflre naifTance: je ne 
» ferai cas ni de fon rang , ni de fa nobleffe ; 
» ni de fes richefFes , û en méme-tems elle n'èft 
» pas d'une beauté extraordînaire : en un mot 
n je me déterminerai pour la plus belle, quand 
n même fa naiffance .ne feroit pas relerée* ta 
» PrincefTe Pulchérie, qui tâchoit de fervir cette 
y> inclination de fon frère , envoyoît de tous cô^ 
9) tés^ des gens qui avoient commiffion de cher- 
n cher quelque fille qui eût les qualités que de- 
n mandoit Théodofe, & elleétoit aidée en cela 
n par Paulin , favori de l'Empereur y. qui, pour 
» plaire à fon maître , faifoit toutes les perquifi-r 
» tions poiEbles. 

7t il arriva dansce teras-Iaqu'une jeune fiIle,Grec* 
99 que de naifrance,d'une beauté finguliére,& d'ua 
» efprît fort cultivé, vînt à Conftantinople. Elle 
ir s*^pe\oït jéthénaïsf & elleétoit fille du Philofo- 
9» phe Heraclite : elle venoit voir unetante , foçur 
» de fon père ; & voici Toccafion de fon y oy»ge. 
• ir Le Phîlofopbe Heraclite, père d'Atfeénasfs; 
j» avoit denx Bk qui s'apeUoiem Valérien &. Ga- 

»n&T 
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* «<fin» : étant près de mourir, il fit fontefta- 
" ment , par lequel il déclaroît Us deux fils héri- 
»' tiers de fes biens; & pow ce qui eft d'Athé- 
» naw voici ce qu'il e» difoit:,«^/ i „a<hc* 
»» re fille, je ^eux ^'m ne lui donne que eentfef- 

r, 'Z'v''^" .*fr^«*^« 'fpmfuffirant pourrez 
. "'''^"-^P'"fi<^Mefurpa£i tout fonfexe dans ces 

. res, Heraclite mourut. Son teftament fut ou- 
» ]^ert, «t Athénaïs voyant qu'il avoit eu fi peu 

prières à fes frères, qui étoient fes aînés: el- 
Je Te ,etta à leurs genoux, & les fuplia «f- 
tamment qu'ils vouluffent bien n'avoir pas 

l *8*'î'/»teftamemdeleurpere,& lui donner 1. 

r *?T"«P"tie de fon héritage, difaat ««'elle 
' '^avoit point commis de fautequi dût la faire 

" T"" *'f'' ''"'"* «""g^o^oient pas eux-mé- 
" «•« quelle avoit été fa tendreffe pour fon 
Pere. /, ne puis comprendre, ajoutait. elle , 
" ^T^*"» ''«'- deshiritieàfa mon,S' m'^en^ 
» Vie une portion de fes biens. Mais fes frère. 
ITu '"«»"*«!« fes prières. &felîvrant 
» a ieur emportement, la chafférentde la mai- 
» Ton paternelle. Athénaïs fut recueillie par fa 
- tante , fœur de fa mère, qui en agit arec el- 
» «.non-feulement comme envers une pupille ' 
» «aïs lut donna même toute l'attention don't 

^'iT^Iuf^ ""*'*""' ^"*' 9«i J«aparte«oit 
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9> comme fille d^ fa Coeur. Noa contente de 
» cela elle la conduire chez la foeur d'Heraclite , 
» .& ces deux tantes d'Achénais , ayant pn« fa 
x> caufe en main , réfolurent de tradaire.fes fre*^ 
» res en juflice. Pour c«t efliet, elles s'adfef- 
». férent à la Princeffe Pulchérte , fœur de Théo- 
» dofe, qui paiToit pour être fort religieufe. 
I» Elles lui reprerentérent les mauvais traitemens 
» qu'Athénaïs avoit reçus de fes frères « & en 

V même-tems elles lui parlèrent de refprit de 
9» cette jeune fille. Pulchérie voyant dans cette 
» fille une grande beauté jointe à un grand 
n efprlt , 6c l'entendant parler . avec tant de 

V juflefTe & de fens , demanda à fes parens 

V fi elle étoit. vierge , & ayant apris qu'elle l'é- 
» toit, qu'elle. avoit été gardée avec (bin chez 
»> fon père, & qu'il avoit pris beaucoup de peine 
» à lui enfeigner la Philofophîe , elle voulut 
>' qu'elle demeurât dans le Palais avec les autres 
» Dames , & les Demoifelles d'honneur qui y 
» étoient. Elle ajouta qu'elle agréoit la prière 
» de fes tantes, & étant allée trouver l'Empe- 
» reur Théodofe ^ elle lui dit , qu^elie avilit trou^ 
M vé une jeune fille comme il la fouhaitoit, & 
» lui en fit le portrait. Elle eft, dit -elle, fa- 
>» ge & pleine d'agrémens, elle a le- front inea 
>y pris , les traits réguliers, le nez proportionné > 
« la peau blanche-, de. grands yeux , le port for* 
» beau, les chev^uit blonds âc bouclés , la dé* 
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wr marche poféc ; elle eft avec cela bien élevée , 
» c'eft une jeune Grecque. A peine Théodofe 
»' eut entendu cette defcription , qu'il fouhaita 
»> de juger par lui-même de la ûncérité du por- 
>3 trait, il manda fon favori Paulin^ & pria fa 
>y fœur de faire venir Athénals dans fa chambre y 
s» fous prétexte de quelque affaire « afin qu*il 
» pût la voir avec Paulin au travers d'une ja- 
9f îoufie. Âthénaïs fut mandée dans la cham« 
w bre de Pulchérie , elle plut à Théodofe , & 
M Paulin ne fiit pas moins étonné de fa beauté^ 
9 On rinftruHit dans le Chriflianifme , car elle 
91 écoit payenne & grecque de religion , 8c elle 
ff fut nommée Eudocie. 

Socrate raporte la même hifloire avec 
quelque variété , dans fon Hîfloire Eccléfiafti^ . 
quCf livre VIL chapitre XXL II parle de 
la viâoire que les Romains avoient rempor- 
tée fur les Perfes ; & voici comment il s'ex* 
prime. 

» Comme on ne pouvoir douter que ce ne 
w fût par une proteâion fpéciale du Gel , que 
9:> les Romaine avoient obtenu une fi glôrieufe 
ji viâoire, plufieurs grands hommes employé- 
y» rent leur éloquence à relever les louanges de 
9* FEmpereur par des panégyriques qu'ils recî- 
9» toient en public. L'Impératfîce elle-même, 
>» femme de Théodofe le jeune, fif un Poëme en 
V) vers héroïques » car elle étoit fort fçavante'> 

T % 
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» étant fille du Rhétenr Léonce qui l'avoit £le^ 
» vée avec beaucoup de fom, âc'inftruite dans 
» toutes les Sciences. Lorfque l'Empereur Théo- 
>» dofe voulut répoufer^ TEvéque Atticus la 
y> convertit au Chriftianifme , & elle reçut au 
M baptême le nom d'Eudocie au lieu de celui 
M d'Athénaïs. 

Evagre dans le I. .livre de fon Hiftohe i 
Chapitre XX. en parle ainfi. •» Théodo- 
» fe époufa par le confeil de Pulchérie fa 
» foeur Eudocie, née Athénienne, fort belle 
» perfonne, & très- habile en Poëûe ; elle reçut 
M auparavant les eaux du faint baptême^ &c. 
» Long-tems après, Eudocie allant à la fainte 
M cité de notre Seigneur « pafla par Antioche oii 
» elle harangua le peuple , âc finit fon difcours 
» par ce vers. J*ai fouhaitd de pajfer pour être 
M née de votre fang , 6» je me réjouis de Vétrem 
y» Elle vouloit parler des Colonies qu'on a voit 
» envoyées de Grèce à Antioche ,.&c. En re- 
^^connoiflance les habitaas d* Antioche lui éle« 
^ vérent une fiatue d'airain qui fubfifte encore^ 
Ecoutons auffi le récit de Nicéphore , li« 
yre XIV* Chapitre XXIII. >. Pulchérie Au- 
' 7> gufte étant fort fage , & voyant que TEmpe- 
» reur devenoit d'un âge mûr , penfa à liû 
» choifir une époufe , & elle jetta les yeux fur 
9» des filles de toutes fortes de familles, prin- 
M cipalement fiir celles qui étoient diftipguées 
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* par la noblefle, la beauté « les richefles âc 
» d'autres dons pareils. Comme elle étoit dans 
«» cette penfée , il arriva fort à propos , qu'une 
» perfonne qui s-apelloit Athénaïs , & qui étoit 
>» encore fille, vint d'Athènes auprès d'elle. Elle 
» étoit fille du Philofoph^ Léonce , & avoit beau- 
»» coup de génie. Son père Tavoitinfiruite dans 
M les lettres grecques & latines , de manière 
» qu'elle avoit fait plus de progrès que perfonne 
•< dans la Philofephie pratique & contemplative, 
»> & dans toutes les fubtilités de la Logique; 
» Elle furpaflbit toutes les perfonnes de fon 
M âge par la capacité qu'elle avoit 'dans TAA 
93 tronomie > la Géométrie , & la Science des 
>s nombres. Après que fon père l'eut élevée , & 
.99 inftruite de cette manière , il vint à mourir, Se 
» fit fes fils Valerius & ^tius héritiers de fés 
» biens , deshéritant fa filîe * fous prétexte que 
y> fon efprit & fa beauté fufEroient pour l'établir* 
» Athénaïs ayant par-là beaucoup de peine àvi- 
»» vre , vint fe prefenter à Pulchérie ^ pour fe 
M plaindre du tort qui lui étoit fait par fes fre* 
9> tes f & Pulchérie voyant fa prudence, fes agré^ 
9^ mens & fon admirable dextérité en toutes 
n chofes, formate deffçin delanurier àfonfre*. 
yy re. Après lut avoir donc perfuadé d'embraf- 
n fer la religion chrétienne , elle fit venir l'Eve- 
9> que Atticus, lui fit adminiftrer le baptême» 
» dans le temple de S. Etienne , premier mai»; 
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91 tyr , l'adopta pour fa fiile , la fit époufer à fon 
».frere, & changea Ton nom d'Athénaïs en ce* 
» lui d'Eudocie. 

Il fout obferver en paflant, que le père d'Athé- 
nais qui eu. apellé Heraclite , par l'Auteur de la. 
Chronique PafcaU , eft nommé Léonce par Socra- 
te, Nicéphore & Zonare. Elle eft auffi apellée 
elle-même Léontias, c'eft-à-dire , fille de Léonce, 
dans un diftique qui eft ajouté à la fin de la 
Métaphrafe Oâateuque , dont nous parlerons 
ci'deflbus. 

Ses frères que Socrate & Nicéphore apellent 
Valerius & -fitius, font auffi apellés par l'Au- 
teur de la Chronique Pafcale, Y ilénen 8c Généfias; 
mais Zonare , dans fes Annales , livre XIIL les 
nomme Généfius $c Valérîus. Il ajoute qu'Eu- 
docie obtînt de l'Empereur le gQi\v^rnement d'II- 
lyrie pour Généfius, &donn^le rang de maître 
à Valérius. Elle ne fut point irritée contr*eux, ' 
& elle difoit que s'ils ne l'avoient pas chafTée , 
elle ne feroit point venue à Conftantinople , ni 
parvenue à l'Empire. 

U faut obferver auffi , que Socrate & Evagre 
/ont Athénaïs, habile enPoëfie, &que.rAttteut - 
de la Chronique Pafcale » l'apelle Philofophe. 
Wous avons vu ce que Nicéphpre dit du Poë* 
lïie Héroïque qu'elle fit , pour célébrer les louan- 
tes de fou époux Th^odofe. U 7 çn a <iui di« 
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f eût qu'elle a fatt auffi le Centon ( i ) fur notre 
Sauveur , qui çft vulgairement attribué à Probe 
Falcone , fur quoi on peut voir Lilius Giraldus, 
^onare dit que les Centons d'Homère , font un 
ouvrage ébauché par un certain Pâtrucius, 6c 
achevé parEudocie. Il eft certain qu'elle a écrit 
la Métaphrafe Oâateuque , en vers grecs héroï- 
ques , qui compofehuit livrés , & une Métaphrafe 
de Zacharie & de Daniel , outre trois livres de 
Ste Gyprienne martyre» Il faut voir fur ces 
Poèmes Photius dans fa Bibliothèque^ 

's A I NT E C A T H E R I N E. 

On croît .parmi U commun des Chrétîens,que 
Ste CATHERINE, Vierge martyre-, qui vécut 
fous l'Empereur Maxence , étoit fort habile dans 
les queftions Philofophiques , jufques - là qu'elle 
combattit folidement les Philofophes • Payens ^ 
dont elle en engagea plgfieurs par fes raifons à 
èmbrafTer le Chnftianifme. Le fondement de cette 
opinion , eft qu'il y a une Hifloire du Martyre de 
cette fainte , écrite en Grec: , & qui fe trouve 
dans Siméon le Métaphrafle. On y lit ce que 
nous venons de dire , & elle s'y donne elle-mê- 
me pour avoir apris la Rhétorique, la Philofort 



(i) Pcccae con'pofé ds ptufieurs vcis , tirés de c6:é ic 

2'auiic , & Ué^ de cci.e toiiç , cj^u'iU font un feos comme le 

T 4 
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phie , la Géométrie & plufieurs autres Sciences ; 
&de là vient qù*à Paris les Profefleurs en Philo* 
fophie, ont choiû fainte Catherine pour lear pa« 
trône » & donnent vacances le )our de fa fSte , 
qui eftaufli célébrée par le» autres écoles , à IV 
mitation de celle de Paris. 

Le plus ancien écrivain qui a parlé de cette 
fille , eft Tauteur anonyme qui a écrit en Grec la 
vie de S. Paul de La très, Hermite d'Elée près, 
de Pèrgame^ qui mourut le 5. Décembre 956*. 
dans le mohaftére d^Apliafe , fur les frontières de 
la Phrygie. Mais cet auteur Tapelle ^cateri- 
ae au lieu de Catherine. Voici Tes paroles fui* 
Tant la verfion de Sirmond., qui trouva cette 
vie i Rome dans la bibliothèque de Sforze , & la 
traduifit en Latin pour le Cardinal Baronius. Ze 
fouvenirdes autres faints caufoît de lajoye â Paut^ 
mais te martyre d*jEcaterine ne lui eaufoit pas.few 
kment de la joye , il eh rejfentoit mime des tranf-. 
forts. Baronîus dans fes Annales , tome X^; 
apelle cet écrivain un auteur fidèle. Euthyme lé 
Moine , dit Zygabene , dans fes Commentaires fur 
tes Pfeaumes , ouvrage que Ton conferve en ma- 
nufcrit dans la Bibliothèque Royale» 6c dans celle 
de Bigot» apelle auffi cette fainte iEcaterinCi^ 
Pfeaume XL IV. Le Moyne en a publié là 
préface, dans fon Recueil intitulé Varia fa'T. 
ïBra , &c. Cet Euthyme vivoit vers le commence^ 
p^ïkX âuqu4^{ziém$ déçletCeue&iQte «ftaafl| 
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Sipelée £ca«erî>e dans le Tableau de randenne 
Grèce , qu^a^ donné le célèbre Da Cange , à la'fiit 
de fon Gloffaire , où il parle des écrivains de la 
moyenne ôc de la dernière Latinité. Elle y eflr 
dépeinte portant une couronne royale & une ro- 
be confulaire. Cela me fait fouyenir d'avertir 
les leâeurs que dans Thiftoire de Ton martyre elle* 
eft dite née de fang royal. Voici les paroles de 
Siméon le Métaphraûe, à Fendroit du vingts- 
cinquième de Novembre. // y avoi^ une femme 
pUufe , nommée Mcaterine^ jeune ^ belle , & ijjuc 
de fang royal ^ fçavante dans les lettres Jacrée s 6^ 
profanes^ qui demeurait â Alexandrie^ en compagnie 
de plufieurs fervantes^ Nous fuivons la traduâion 
de Gentien Hervet : revenons à notre fujet. Il y; 
a dans la bibliothèque de M. Colbert , fept éxem-i 
plaires du martyre de Sainte Catherine , marqués 
N^ 413 » 569 * 6" > 850 , 3^4* » 453<^ r 
5823 , dans lefquels elle eft conftamment apel<- 
lée ^caterine : elle eft auffi* nommée ainfi par 
Molan , dans (es additions à Ufuard. Mais dans 
un ancien Calendrier Grec qui eft dans la méma 
bibliothèque 9 marqué N^ 5149^ & où elle eft p la* 
cée au ving]:- quatrième Novemb re » ellseft nom»! 
mée Ekkaterine* Dans la fuite on a dit Cathe? 
fine, aparemment parce qu'on n'a pas fçu l'ori** 
. gine des noms d*iEcaterine & d'Ekkaterine ;. car 
oa ignore ce qu'ils fignifient. Il eft certain qu« 
ce nsL fout pas des nojus Greci : j^e fçais aui& 
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4'£ufebe Renaudot, pluâ verfé q4ie<|ai que ce foie 
dans l'Arabe » que ce ne font point de^ nonss Ara- 
bes, comme le veulent quelquesruns , fondés Air 
ce que SainteiEcatherine a été enterrée Tar nn des 
fommets du mont Sinai , où il y a encore un mo<- 
naAére qui lui efl dédié. Ce qu'ily a de certain , 
c'eft qu'elle efl apelée Catherine dans tous les 
Bréviaires eccléjQafiiques , & dans le Martyro- 
loge de Baroflius. Dans Pachimére fur Andronîc , 
livre IL chapitre XVIII. & livre IIL cha- 
pitre L Catherine , fille de Philippe» Empereur 
titulaire de Conflantlnople, qui épouCi depuis 
Charles de Valois, eft apelée Catherine, d'oh 
l'on peut inférer que Catherine & iÈcatherine 
£ont le même nom. 

Voilà pour ce qui regarde le nom de Sainte 
Catherine : difons quelque chofe de ion hiftoire* 
Baronius paroit la taxer.de fauûeté, voici com'-^ 
vie il en parle dans (es Annales ï l'année 317» 
h&. XXIII. „ Si nous avons fujet de regretter 
m qu'Eu: èbe ait négligé les aâes de cette Mar« 
n tyre , nous avons encore plus fujct d'être fâ- 
•I chés qu^ils ayent été écrits par un Auteur in- 
f> connu , qui l'a fait d'autant moins fidèlement , 
» qu*il s'y eft plus étendu ; car il vaut mieux que 
f» dans ce qui regarde. les Martyrs Se les autres 
» Saints , il y ait des lacunes , que d^accumuler de 
ft tous côtés plufie.urs faits dont on n'eft pas aA 
t» furé* En effet, en rend plus de fervice à k 
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Il vérité deThiftoire eccléfiaftique , en fe taifant 
» fur les chofes qu'on n'a pas bien pu apro- 
n fondir , que par des menfonges , qtiand même 
t> ils feroient mêlés avec des vérités , & par 
sf une éloquence qui manque de fincérité. ,, C'eft 
donc avec raifon , que François de Harlay , il- 
luftrè Archevêque de Paris , ayant ordonné l'an 
feize cens quatre-vingt , qu'on réformât le bré- 
viaire de Paris , cette hiftoire en a été retran- 
chée comme fabuleufe> par les Sçavans qui ont 
. travaillé à cette téformation. Jacques de Sainte- 
Beuve, Profeffeur en Théologie à la Sorbonne^ 
Guillaume Brunetier , alors Archidiacre de Brie 
dans l'Eglife de Paris , aujourd'hui Evéque df 
Saintes; Claude Caftellan, Chanoine de Paris ; 
Nicolas Gobilio , Doâeur de Sorbonne , & Curé 
de Saint Laurent à Paris ; Léonard Lamet « Dqc^ 
teur de Navarre , alors Chanoine de Paris , à pre- 
fentCuré de Saint Euftache à Paris; Claude Ame- 
lina , Archidiacre de Paris ; Nicolas Cocquelin , 
Chancelier de Paris ; Nicolas le Tournettx,Th^o» 
logien & célèbre Prédicateur. 

ANNE COMNENE. 

ANNE COMNENEétoitfiUederEmpe- 
reur Alexis , & femme de Nicéphore Brienne 
Céfar. Elle dit elle-ittême , livre XV- de fou 
jtUxiadc 4 qu'elle s'étoit apliquée à la Phi^ 
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lorof>hie. Nicétas , fur JeanConûiené , dit aufli 
qu'elle fe donna beaucoup à la Philofophie, qui eft 
la mère de toutes les Sciences , 6c qu'elle étoit 
habile dans tous- les Arts* Et Zonàre , livre 
XVIIL de fes Annales , où- il parle de Brienne 
fon mari 9 s'exprime ainfi fur Anne Comnene. 
U étoit fort apUqué à Vémdt d<i Sciences, & fa 
femme ne ,sy livroit pas moins , elle le faifoU 
mime davantage. Elle entendait parfaitement bien 
la Dialeëe Attique , elle étoit douée £un grand 
génie , 6» propre oftx^ méditations les plus abftrai" 
tes , don qu*e lie pojfedoit' en- partie naturellement^ 
& qu'elle avoit en partie acquis ; car elle étoit tou* 
jours apUquée à laleêure , 6» recherchoU beaucoup 
la converfatiùn des Sçavanu 

E u D o c r E- 

EUDQCIE étoit femme de ConftantinPalœo- 
logue le Defpote,.tfecond fils de. l'Empereur Pa-^ 
lœologue. Voici ce que Nképhore Grégoras dit 
d'elle , dans le VIII. livre de fes Hiftoires ^ 
chapitre;^ V. Elle nkoit pas non plus igfio^ 
tante dans la Philofophie étrangère. Elle étoit bel-^' 
le , éloquente , & avoit beaucoup^de. douceur dan^les 
mœurs. Elle étoit fort inflruite dans les humanités ^ 
& elle difoit avec plaifir dans la conversation^ les 
chofes^quelU av4)itlues ouaprifes ^dcforu qut les^ 
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Sçavahs la comparaient à la PythagoricUnne Thior 
no f ou. à Hypatie, 

panypersebastî;. 

PANYPERSEBASTE étoit fille deThéo3ofe 
Métochite , qui fut grand Tréforîer fous le régne * 
d'Andronic le vieux. L'Empereur la donna ea 
mariage à Jean Panyperfébafte , fils de fon frère* 
C'eft.pour cela que Nicéphore Grégoras lui don- 
ne ce nom dans fon Hifloire Romaine , livre 
VIIL Cet Auteur raporte aufl!i dans le .mê- 
me endroit , qu'elle avoît fait une harangue ; 
d*où on peut inférer qu'elle étoit Philofophe. 
Grégoras Idi-même parle d*eUe en ces termes : elle 
étoit ^un âge ajfei^ jeune , mais d'un efpritfi for^ 
mé^ que f éloquence qu'elle avoit reçue de la nature ^ 
fervoH non» feulement à la relever , mais auroit 
même fait honneur à 'Platon , à Pythagore fi* à 
quelqu autres Philofophes qui c'eût été» Dans un 
autre endroit il Tapelle Caefariiïe , parce que 
fon mari après avoir eu la dignité de Panyper- 
fébafte» eut enfuite celle de Caefar. Son. époux 
étant mort chez les Triballes « Grégoras fut en- 
voyé auprès d'elle , & du Roi des Triballes i 
pour la confoler, & l'engager à revenir à Byfan- 
ce. Ceft lui auffi qui avoit été fon précepteur , 
ëc il dit plufietirs chofes de fon efprit , de fon 
érudition & de fon éloquence. Elle eut une fille 
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de Jean Panyperfébafte , qui époufa le Knal d*E(V 
clavonie , c'eft-à-dire , le Roi des Triballes. Knal 
eft un mot Efclavon , qui veut dire Roi : c'eft le 
titre que l'Empereur des Turcs donne aujourd'hui 
dans fes lettres aux Eleâeurs de l'Empire , & ce- 
lui qu'il donnoit il n'y a pas encore long'-tems à 
l'Empereur d'Allemagne lui-même. 

N O V E L L E. 

NOVELLE étoit Jurifconfulte , & ce qui fait 
que nous la mettons parmi les femmes qui ont été 
Philoifophes, c'eft qu Uipien , loi première, Di- 
geftes de la juftice & du droit , apelle les Jurif- 
confultes des Philofophes qui profejfent une Phi-' 
lofophie véritable 6» non feinte^ Novelle étoit fille 
de Jean André ^ célèbre Profeffeur à Boulogne : 
Çhriftine de Pifan raporte d'elle une chofe fm- 
guliére dans fon ouvrage intitulé : La Cité des 
Femmes f partie IL chapitre XXX VI. Je vais 
'la raporter dans les propres termes de Çhrifti- 
ne , de peur de ne pas paroître croyable dans 
une chofe qui furpaile la croyance. 

» Pareillement ( dit-elle) à parler de plus nou- 
» veaux tems, fans querre les anciennes hiftoi- 
9» res, Jean Andry, folempnel Légifte à Boulogne 
» la Graffe , n'a mie foixante ans n'étoit pas 
II. d'opinion que mal fût que femmes fuflent let- 
n trées , quant à f» belle 6c bonne fille que il 
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9» tant ama qui ot nom Nouvelle fit ap rendre let» 
n très » & fi avant es Loix , que quand il étoit 
n occupé d'aucune éffoine, parquoî il nepou« 
» voit vaquer à lire les leçons à fesEfcholiersj 
» il envoyôit Nouvelle fa 6Ile lire en Ton lieu 
}> aux £fcholes en chayere. En afin que la 
» biauté d'icelle n'empefchât la penfée des 
» oyans , elle avoit une petite courtine au-devant. 
» d'elle , & par celle manière fuppléoit & allé« 
n geoit aucune fois les occupations de fon père , 
i> lequel Tama tant , que pour mettre le nom 
w d'elle en mémoire fit une notable leÔure d'un 
» livre des Loix , qu'il nomma du nom de fa fille 
» la Nouvelle, 

J'ai tiré cette particularité d'un livre fur l'édu- 
cation des enfans , que Claude Joli , Chanoine & . 
Chantre de l'Eglife de Paris , l'un de mes amis & 
homme célèbre pour fon fçavoir , a écrit pour 
Anne de Bourbon , époufe du Duc de Longue- 
ville : il m'a même communiqué l'ouvrage de 
Chrifiine en manufcrit. 

Jean André ayoit époufé Milan , qui étoit auffi 
fçavante, &■ de laquelle il eut outre Novelle une' 
fille nommée Bétine , qui fut mariée à Jean de 
SaintGeorgesjProfefleur à Boulogne. André étoit 
né à Mugellô , vilie du territoire de Florence, & 
(à mère s'apeloit Novelle , ce qui fut caufe qu'il; 
donna ce nom à fa fille, & en mémoire de tou- 
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tes les deux il fit un commentaire fur les Décré-^ 
taies, qu*il intitula Nouvelles ^ ouvrage dont 
Balde a fait un grand éloge. Guido Panzirol- 
ie a écrit fa vie dans fon ouvrage y«j plus ce" 
libres Interprètes des Loix^ Urte III. chapitre 
XIX. 

Chriftine vicut en France fous le ré^ne de 
Charles V, Marot dans fes Po'éfies^X>M Ver- 
dier dans fa Bibliothèque , & Jean Mabillon 
dans (on'Voyage d'Italie ,, ont parlé d'elle avec 
jde grands élojes« 

Ê L O I S E. 

ÊLOISE fut d'abord amie de Pierre Abailarl, 
cJlébre Théologien, elle devint erifuite fon épou- 
fe. Après cela elle fe fit Relîgieafe , & fut Prieu- 
re du couvent d'Arge^teuil près de Paris ; enfin ^ 
elle fut Abbefie du couvent du Paractet , près de 
Nogent-fur-Seine , depuis l'an ii 30. jufqu'à Tan 
1 164. Je la mets au nombre des femmes Philo- 
iophes, après François Ambroife qui a publié fes 
ouvrages Se. ceux d'Abailard.Voici comme il par- 
le'd'elle dans fa Préface apologétique pour Abai^ 
lard* n Eloife , comme une autre Sufanne ou 
» une nouvelle Efther , étoit belle & vertueufe : 
SI Elle xlefcendoit légitimement de la famille des 
V anciens Montmorency, & n'étoit point fille 

» naturelle 
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w naturelle d*un Chanoine de Paris^mais fa niéce. 
I» Dès fon enfance elle fçavoit chanter les Pfeaufi 
SI' mes en Hébreu; Elle fut là gloire 6c rorne*^. 
n ment de fon fexe ; & fon mari l'ayant inflrui. 
n te dans les Langues , les> Mathématiques , la 
9 Philofophiefic la Théologie , elle ne Ait infér 
s» rieure qu'à lui feuL 

Je ne parle point dé Thifloire de tts 'amouiv 
avec Abailard » parce qu'elle eflconaue.de tout 
lemottde*. 
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C H A PITRE II. 

DES P l AT O N 1 Cl E N N E s. 
LASTHENIE. . 

LAfthénîe de Mantînée en Arcadie » & Axîo^ 
thée de Phliafie, furent difdplesde Platon* 
Diogène Laërce parle de Tune & de Tautre dans 
la vie de Platon , auffi-bien que Clément d'A- 
lexandrie > dans le IV. livre de fes Stromates ^ 
& Thémifte dans ia douzi^e harangue intitu- 
lée le Sophifte^ Voyez ci-deiTous le chapitre des 
femmes Pythagoriciennes* 

A R ^ I A* 

Uauteur du ^vre de; la Thériaque , dédié a 
Pifon, dit, chapitre IL qu*Arria s'apUqua beaur 
coup à étudier les livres de Platon, de que ce 
fut (bus cette qualité de favante , qu^on la re* 
commanda . aux Empereurs. Elle vivoît foua 
Alexandre Sévère , comme Ta fort bien remarqué 
Jonixus dans ù>a Hifioln de la PhUofophic. le 



PHILOSOPHES. 4jf 

croîs avec Rçînefius , que c'efl la même que Dîo* 
gène Laêrce apelle admiratrice de Platon , & à 
kquelle il a dédié fon Hiftoire Philofophique. 
y oyez ce que j'ai dit fur la Préface de Touvrage 
de Diogène Laërce* 

GEMINE. 

GÉMINÉ» mère & fille, étoîent diCcipIesde 
Plotin 5 le plus célèbre Platonicien de fon fiécloir 
Noyei Porphyre dans la vie de PJotin. > 

' ' ' ' ) 
A M P H I C H I E. 

' Elle étoit fille d'Ariflon , & époufe do fils de 
Jamblîqne. Voyez Porphyre dans Ia,virdePlo-* 
tjn. Jamblique fijt difctpiè de Porphyre ^ APor» 
phyte Tavoît été de Plorin &de Long^n. 

H Y P A T 1 E, 

HYPATIE étotf d'Aîexandne, eHef poffédoît 
h Philofophie 6c les Mathématiques. Son père,* 
qui fut en noeme-tems fon nwkrc , 'étoit Théôn' 
d'Alexandrie , PhilotTophe , Géomètre ^Mathé-* 
tnaticien; maison peut dire qu'elle le furpaffa.^ 
EanajHus datii fon Jonicus , parle à'un Thépi»- 
qjbfefit wigran4 nom en France ,- du tems' 
d'ionicusSardien, célèbre Médecin , & il y » 

V a . 
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des gens qui croient que c'eft le même qne no-^ 
tre Théon ; mais félon moi cela n*eA pas vrai-^ 
femblable. Il y a plus, de probabilité dans la' 
conjeôure de Henri Savile , qui croit que celui 
dont nous partons eft le même Théon qui a 
commenté Ptolomée. Ceft ce que nous aprend 
Henri Valob ^ fur Thiiloire eccléfiaftique de Sa» 
crate , Livre XXVII. chapitre XV. Ifmaël Bouil^ 
laud ylcélébre Aftron6me de France , de qpi. on 
peut dire qu*il fçavoit le nombre & lès noms de 
toutes les étoiles , étoît dt; même iêntiment;. 
C*eft Socrate qut nous aprend , dans TÈndroît 
de fon hiftoire que nous verfons de citer ,qu*Hy— 
patie étudia- h Phiîofophîe de Platon; Voici fe». 
paroles de la traduûion de Valois : elles fonr 
dignes d^être raportées. n H y avoît à Alexan- 
» drîe une femme nommée Hypatiiî, elle ét<Jît . 
» file du Philofophe Théon, & avoît fait de fi' 
» grands progrès danè les Sciences , qu'elle fur-. 
n paflbit de beaucoup tous les Philofophes de 
» fon tems^ & fuccéda à la ch<Hre AnsTécole^ 
3» de Platon , fondée par Plotin , expliquant âT 
n ceui qui venoi^trécbnter > toutes lès partfes 
SI de la Phiiofophie ;: ce- qui fil que tous ceux" 
nk. (gû aimoient cette Science, vinrent' dé tout ès^ 
9L part9 , fe mettre au nombre de> (es diCcî^e^u 
» âc comme fon fçayoir lui* avoît donné delà gra^> 
«. vité>, & de l'autorité, elle parut quelquefois. 
1 d^vamJes Juges ^. en. témoignant une grandes 
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n- modeftie , & fans paroitre intimidée de {9 
p trouver parmi tant d!lionraie$. 

Nîcéphore confirme ce redt dans te chapitre 
XVI. de fon quatorzième livre ; & comme il 
nous aprend en même-tems d'autres ahofes., oa 
ne fera pas fâché de voir fés propres paroles-: 
voici le paflage traduit du latin. » H y avoit à* 
» Alexandrie-une femme nommée Hypatie , fillè- 
>, du Philofophe Théon qui Tàvoit ii bienînftrui'^ 
^y. te dans toutes les Sciences , qu'elle ne furpaO- 
^r foit pas feulement les Philofoplïes de fon 
i*- tems, mais un grand' nombre de ceux mêmes 
,, qui Favoient précédée : qui lui mérita lÀ 
„ chaire dfe Philofophie idans l'Ecole Platoni* 
9j cienne de Plotin. Elle étoit habile à donner 
99 des lumières fur toutes les Sciences , de forte 
9i que tous ceux qui a voient du goût pour la 
,, Philofophie , venoient l'écouter , attirés non--^ 
„ feulement par rhonnêtctédefe^maniéres & la 
^, gravité de fon éloquence « mais auffi par la 
yy pureté de-fes mœurs & la décence avec laqueU 
yy le elle aprochoit des grands Seigneurs « ne re- 
,9 gardant point comme contraire àj'honnêteté ,. 
,9 de fè trouver dans des compagnies d'hommes*- 
» Ea un mot fà conduite fage là faifoit refpe^ler 
n de. tout le mondé. Elle, étoit aind l'ohjet de 
»> l'admiratibn générale, y quand l'envie s'éleva* 
» contr'èlle. Comme elle voyoit fouvent Oreft'è ^ 
n^ Bréi^ d'Alexaodrie ^ o& l'accufa. fauiHèxneiit: 
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» auprès du Clert^é de Cyrille , Archevêque J* A*- 
» lexandrîe , d'empêcher la réconciliation de Cy- 
» rijle avec le Préfet, Cela fut jufques-là , que 
9» quelques personnes, fe livrant à un zèle trop 
9» ardent pour Cyrille , & fe laifFant conduire par 
f> un leôeur nommé Pierre , l'attendirent un jour 
91 comme elle revenoit de quelque part, & 
99 rayant tirée de fon chariot , la traînèrent dan» 
p réglife nommée Céfaréon,oîiiIsla dépouillé* 
7» rent & la tuèrent à coups de pots cafFés. Après 
91 cela ils hachèrent fon corps en plulieurs piéce^, 
9> qulls portèrent dans un lieu apellé Cinaron « oh 
7> ils les brûlèrent. Socrate raporte la mort d'Hy- 
patie de la même manière, livre VIL chapitre 
XV. de fon Hiftoirc EccUJïaftique ^ &L c'eft de 
lui que Nicéphore a emprunté fon récit ; mais Phi- 
Io(lorge dit dans Photius, qu'elle fut déchirée par 
les Homooufiens , ce que Photius lui reproche 
comme une impiété. Hefychius furnommé rilluf» 
tre , dit que ce malheur lui arriva par l'envfe 
que lui attira fon fça voir > particulièrement dans 
l'Aftronomie. 

Synéfiùs faifoitun cas extraordinaire d^Hypa- 
tie. Il lui a écrit plufieurs lettres » dans lefquel- 
les il lui donne toujours le titre de Philofophé. 
Dans la feiiiéme il Tapeflefa mère, fa fœ^r, 
fon doftéiir , fa'bierrfaitficé,' en dîfant qu^elIe 
mérite des titres plus rèfpeaables encore , s'il y 
en a» Dans la quinzième il la prie de loi faire 
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laire un contrepoids, efpéce d*hydrofcope, qui fert 
'à.connoitr« la pureté de Teau : x>n peut voir ce 
que nous avons dit de cemot(i) dans nos Ami'- 
nhés du Droit , chapitre X I V. La vîngt-qoatrié^ 
çie lettre de Synéfius commence ainfi : Quand il 
ferait vrai que les .morts perdent Ufouvenir les uns 
des autres , encore pourrai- je alors conferver la m/- 
moire d^Hypatie , pour qui fai eu tant d* amitié* 

Grégoras a parlé d'elle fort honorablement, 
livre X 1 1 L de fon Hiftoire , chapitre V. nous 
avons raporté Tes ezpreilions ci-deÂus en parlant 
d'Eudocie , femme de Conftantin Paléologue 
léDefpote. 

Suidas dit qu'Hypatie étoit belle , ou plutôt 
l'Anonyme qui parle dans Suidas* Il ajoute qu'un 
de Tes difciples étant devenu amoureux d'elle ^ 
elle lui montra un linge taché , en lui difant : jeu^ 
ne Aomme y voilà ce que tu aimes , & que ce fpeâa.» 
çle le. guérit de fa paffîon. 

Le même hiftorien dit qu'elle époufa le phîlo* 
fophe liidore , & que cependant elle demeura fil^ 
le dans ce mariage» Damafcius la fait au:Ti femp 
me d*Ifidore , en faîfant la vie de ce Philofophe 
dans Photîus.Ilyditauflî qu'Hypatie étoit vcr« 
fée dans la Géométrie. Sur ce qui regardé le 
Philofophe Ifidore , oq peut voir Damafcius dani 

(*} l» mot cft SdrfUiimh' 
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h bibliothèque de Photias* ^ 

Suidas raporte qu'elle a écrit un commentai 
vefur Diophante> fur le canon aftronomiquev 
A fur lef coniques d'Âpollonius& 

Erienne Bàluzr» tome I. des Conciles, rzçor^ 
te dans le Synodîqve contre h tragédie d*Irenée ^- 
chapitre C C X V t cette lettre adreffée fous 
fe nom d'Hypatie , au bienheureux Cyrille Ar* 
«hevéque d*Alexaiidri^. 

n En nfant lès. hlffoires j'ai trouvé' que le 
» Chnfl eâ'apani, il y a paiTé^ cent quarante 
V ans. Il eut pour difciples ceux qui fufent en«- 
n fuite nommés Apôtres , & qui après (on aflbmp-- 
» tion dans le ciel^ ont prêché' la doftrine chré-- 
» tienne, & ont enfeigné des chofes forrfimples^ 
» 6c où il n'èntroit point dé vaine curiofité ; cer 
» qui donna occafion àià plupart des Gentils dé 
» blâmer cette doâtine*, & de Tàpeller peu 
» folide ; car fur ce que dit TEvangélifté , que 
n perfonne n'» jamais vu Dieu , ils- faîfoient cet-- 
» te difficulté. Comment donc dites-vous que 
^ Dieu a été crucifié ? Us ajoutoient , celui qu'oa 
» n'av jamais vu, comment a»t'il été. attaché à la 
» croix? Comment eftnl mort, & a-t'iLpûêtre 
» enfèveli l Or Nçflorius qui vient d'être en— 
» voyé en exil «a rétabli la dodritic des Ap6r 
» très ; car comme j'àpris ily a^déja long-tems ,; 
» qu'il établiflbit deux natures dans le Chrift,. 
V jp: i%oadi& k çelni (ffl m"u^m£}%^ de. cela ,r 
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>3 VoîU les dijpcultés des Gentils levées* Je dis 
» donc que votre fainteté a mal fait de penfer 
» autrement que lui , d'affembler un Synode & 
M de travailler à fa dépofitîon fans difpute préa«- 
»> lable. Pour moi , relifant fes explications il n'y 
>> a encore que peu de jours , & les comparant 
» avec .la doârine des Apôtres ; j'ai fait réflé- 
» xion que ce feroit un bonheur pour moi de 
« devenir chrétienne, & j'efpére d'être digne 
» de U régénération du baptême du Seigneur. . 

Mais comme il paroît par l'hiftoire de Socra* 
te , que la mort d'Hypatie arriva la IV. année 
de l'Epifcbpat de Cyrille , fous le Confulatd'Ho- 
norius X. & de Théodofe VI. c'eft-à-dire, l'année 
de notre Seigneur 41^. & que Téxil de Neflo- 
rius, dont il eft parlé dans cette même lettre , 
arriva l'an 436. comme il paroît par l'hiftoire d'E- 
vagre. ^Etienne Baluze croit que cette lettré 
d'Hypatie à Cyrille eft fauffe & fupofée , & 
je me range à fon fentiment. 

On trouve dans V Anthologie^ Livre I. titre 
fur la fagejffe , cette épigramme à l'honneur 
d'Hypatie Philofophe, * . 

En te voyant^ j'admire ta per/onne & tes dif" 
cours , &je crois voir le palais étoile de la vierge f 
car toute ta conduite , refpe fiable Hypatie ^ a le 
Ciel pour objet. Tu es l'ornement de Nloquence , 
& un aftre incorruptible de l'Empire de la fan 
gejfe. 

Tome II J. X 
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Grotîiis a traduit ces vers en Latin, & Jacques 
Godefroy far Philaftor^e , a publié une ancienne 
Epigramme Grecque à la louange d*Jl^atie , qu^ 
fi'avoit pas encore vu le jour» 

Claude Saumaîfe dans fon Epître dédicatoire 
à Mrs* Du Puy , qui eft à la tête de fes obser- 
vations fur le Droit Athénien & Romain ^^^rlsint 
de Mlle Schuuroian, HoUandoife,^ & fille fçavan- 
te, a nommé notre Hypatie, Hjpi;>ia;c'eft une 
fante d'impreiSon ou une erreur de. mémoire* 
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CHAPITRE III. 

DES ACA D É M I C I E N N E S. 

CiERELLIE ou C^REUE , car fon nom fe 
trouve écrit de ces deux manières dans les 
livres de l'Antiquité «fut Philofophe, commç il 
paroît par le douzième livre des Lettres de 
Cicéron à Atticus , lettre LL Dans cette 
lettre , Cicéron lui attribue un grand defir 
dej s'inftruire dans la Philofophie. Il y dit aufli 
qu'elle avoit copié fes livres , fur les Fins d^s 
hiens & des maux : d'où l'on peut inférer qu'elle 
fut de la Seâe Académicienne ; car Cicéron étoit 
de cette Seâe. Laâance. l'en apelle même le 
défenfeur , Ôc on en trouve les principes dans fes 
livres. Cicéron parle encore de Caerellie , dans 
lu lettre qut fuit celle que nous avons citée >y 
auffi-bien que dans la LXXII. du XIII. livre des 
Lettres à fes amis , où il la recommande à Ser* 
vilius;& l'apelle ia parente. Fufius Calenus repro- 
.che à Cicéron d'avoir dans fa vieillefTe aiméCsrel* 
Jîe : celafe trouve dans le XLVI. livre de Dion , 
d^ins une harangue qui fert de réponfe à une autre, 
eue Caerellie avoit faite contre Antoine^enprefen- 

Xa 
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ce de Cicéron. Au refte, cela fait honneur à Cae- 
rellie : rien ne pou voit lui en faire davantage ^ 
que d'être aimée de Cicéron , homme d'un génie 
fupérieur , ôc excellent en tout genre : homme 
cpnfulaire , confidéré de tout le monde , & dont 
l'éloquence fe faifoit refpe^ler des Grecs ; mais 
ce qu'ajoute Calçnus , que Cicéron vécut dans 
le défordre avec elle , n'eft pas plus vrai que de 
dire que lui de Donat font calomniés dans Ser- 
vius fur ce vers de Virgile , Epoux de fa fille ^ il 
f^ rendit coupable d'un hymen criminel, Corrado 
dans fes remarques fur la LL lettre du 
XII. livre des Lettres à Atticus , dit que 
Fabius dans ion livre V I. chapitre IV. ne nie 
point que Cicéron déjà vieux , n'ait aiihé 
Cserellie » non plus qu'Aufone dans fon 
Centum Nuptial ; mais pour ce qui eft de celui-ci-, 
il ne me paroit pas qu'il dife rien de pa- 
reil : voici fes paroles. Il faut fe fouvenir de ce 
quon aprend dans Pline , auteur très - aprouvé , 
que des vers libres peuvent fuhfifler avec des 
mœurs rigides : l'ouvrage de Sulpicitu eft gai » 
& ne fait point rider le front ; Appuléc eft jovial 
dans fes épigrammes\ & Philo fophe dans fa vie ^ 
fes préceptes font févéres , quoique fes lettres à 
CarelUé paroiJJ'ent libertines* Ces dernières pa- 
Toles d'Aufone doivent s'entendre , non de Ci- 
céron ,• mais des lettres qu'Appulée avoit 
écrites à .quelque petfonne qui portoit Je 
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nom de Caerellie ; & c'eft auiîi ainfi que les 
a entendues Elie Vinet , Sçavant très-célébre, 
qui a expliqué Aufone, Le paffage de Fabius 
ne prouve pas non plus que Cicéron ait aimé 
Caerellie : voici fes paroles. // faut confidérer 
auffi ce ^ue Cicéron écrivit à Carellie & qui cort" 
tient la rai/on de la patience avec laquelle elle 
fuportoit les tems du régne de C. Céjar. Pour 
endurer de pareilles chofes , il faut ou le cœur 
de Caton ou reftomac de Cicéron. Car le mot 
d'eftomac renferme ici une allufion. Fabius veut 
dire qu'il n'y a d'autre parti à prendre en pareille 
occafion , que de tnourir comme fit Caton d'Uti- 

^ que , qui s'ôta la vie pour ne pas tomber entre 
les mains deCéfar , ou bien de tout digérer com- 
me faifoit Cicéron. C'eft uae métaphore, prife 
de ce' que l>ftomac digère même les mets les 

,^ plus defagréables StWsplusinal fains : on joit que 
cela n'a aucun raport avec les amours de Cicéron» 
Cenforin a dédié fon livre Du jour Natal, à 
un certain Quintus Cacrellius , qu'il dit être auffi 
riche en vertus qu'en biens ; & Martial a auffi 
adreffé Tépigramme foixante-troifiéme de fon 
IV. livre à une perfonne nommée Caerellie» 
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CHAPITRE IV- 

DES DIALECTICIENNES.' 

DIODORE , furnotnmé Cronus, Philofophe 
Dialeâicien, eut des filles Philofophes. On 
les nomme Argie,Théognide, Artémife ôcPan- 
taclée : c'eft faint Clément , Prêtre d'Alexandrie, 
qui leraporte, Hvre IV. de fes Stromates. Le 
ikiéme auteur dit anffi dans le même endroit , 
que Phîlon , Dialeôicien , raporte dans fou 
Ménexène , que ces quatre fiUes de Diodôré 
Cronus étoient de la Seâe Diàleâicienne. S. Jè- 
i6me dans fon I. livre contre Jovinîen,dit qu'el- 
les étoient au nombre de cîrtq , voici fes parole^* 
'Oa raporte qtu Diodore , qui itoît de l* école de 
Socrate , eus cinq filles DîaUHicitnnes : toutes cinq 
^ une grande fagejfe^ Philon^ maître de Camiade^ a 
écrit leufhiftaire d^Une manière fort étendue. Ce Phi- 
Ion, Dialeâiden^ fut difciple de Diodore Cronusi 
& compagnon d*étude de Zenon Cittien. 
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CHAPITRE V. 

DES C Y R É N Ai (l U ES. 

ARète fat fille & difciple d'Ariftippe de Cy- 
rène , fondateur de la SeÛe Cyrénaique.^ 
Elle înftruifit fon fils nommé Ariftippe : ce qui 
lui fit donner un furnom , qui fignifie enfeigné 
par fa niêrc. Voyez Diogène Laërce dans la vie 
d'Ariftippe , & Clément dans le IV. livre de fes 
Stromates. Ce furnom a été commun à plufieurs 
autres , entre fe^aels «ft le Rot Lemuel , dont 
il eft parlé dans îe dcriiieï ehaphre des Prover- 
bes ; Lesparotcs du RoiLmuel^& la vifion fi- 
lon laquelle fa men Viêfirni^u 

On dit la même chofç *e FEmperèur Marc- 
Aurèle Antonin. fai apris de ma mere^ dit-il, 
dans le I. livre de fes Réflexions fur lui- 
même,, à être religieux , libéral , & retenu ; 
car quoi qu'en cet endroit le mot , fai apris ^ 
ne foit point datls le grec, il faut le fous-enten- 
dre, comme le remarciue Suidas. Le même au- 
teur cite auffifur le mot d'occupatioa frivole, 
ces autres paroles de Marc-Antonin : V Empereur 
Marelle P kilo fophe, dit qu'il avoU apris de Diogne^ 

X 4 
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tus à éviter les occupations frivoles & la crédulité: 
car c*eft ainfi qu'il faut lire, en corrigeant un 
mot dans Suidas ; car les paroles de Marc-Anto- 
liin font : Diognetus m'a apris à ne point m' arrêter 
à des chofes frivoles ^ 6^ à ne point ajouter foi aux 
Charlatans & aux Enchanteurs • Et c'eft ainfi qu'on 
lit auffi ce-paflage dans le Suidas manufcrit> 
,qui fe trouve dans la bibliotbique du Roi. 
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CHAPITRE VI- 

DES MÊGARIENNES. 

NICARÈTE deMégare fut aihîe & difciple de 
Stilpon , Philofaphe de la Seûe Mégarienne^ 
(i) Voici ce qu'en dit Athénée dans le chapitre 
y IL de fon XIIL livre: Nicaritc étoitune Courd' 
fannt de Mégarc , de fon bonne naîffance , & tant 
par cette raîfonquà eau fe de fon fç avoir elle étoit 
fort confidérée : elle fut difciple duPhilofoheStitponm 
Athénée remarque que dans laGréce la plupart des 
perfonnes de cette forte s'apliquoient auxlettresSc 
àl'étude desMathématiqaes.Onétor dit dans la vie 
deStilpon, quife trouvedans DiogèneLaërce^que 
quoique ce Philofophe fût marié, il avoit com- 
merce avec Nicarète ; mais Cicéron explique ce- 
la autrement , dans fon livre Du Deftin. Voici 
fes paroles ; », On parle de Stilpon de Mégare^^ 
t» Philofophe, comme d'un homme fçavant & 
» efiimé dans ce tems-là* Ceux qui l'ont con- 
» nu difent qu^il étoit fujet au vin & aux fem<« 
n mes ; mais ce n'eft pas dans le deflein de le 

ftV Sur ce nom de Sftâe & les auttesi voyez Diogjèae 
IjiJliçe (Uns û Préface ÔC ailieurt. 
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n blâmer, c'eft plutôt pour relever par-là fa 
n vertu ; car ils difent qu'il avoit fi bien dompt& 
f» fon tempérament par l'étude , que jamais on 
i> ne le vit ni pris de vin , ni fe laiffer aller à une 
p aâion de libertinage* 
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CHAPITRE VIL 

DES CrNiQl/ES. 

HIPPARCHIE, fille de Maron, fat fœur de 
Métrocle de Maronnée , ( i ) Philofophé 
Cynique , & femme de Cratès , auffi Philofo-' 
phe de la même Seâe. Pierre (2) Petit a fait 
un beau Poëme for fon mariage avec Cratès î qu'if 
a dédié à Ferdinand de Furftemberg , Evêque de' 
Paderborn & de Munfter. Ses noces farent célé« 
brées dans le Pœcile (3), qui étoit un Portique 
renommé à Athènes : c'eft Clément d* Alexandrie^ 
<fâï nous aprend cette circonftaace dans le IV*- 
Hyre de fes Stromases. Diogène Laërce a écrit 
la vie d'Hipparchie , oii Ton peut voir qu'elle 
étoit bien vraie Cynique » c'eft-à-dtre ^ qu'is^lier 
n'avoit aucune honte , puifqu'elle permetteit àfoff 
mari de prendre publiquement toutes les liber* 
tés qu'il vouloit avec elle : chofe révoltante dans 

(i) Vilk de Thtace. Mëoâge dans la vie d'Hipparchie, 
par Dtogdne Laërce 8c Harpocration. 

(») Poëte Latin & François, mort en U87. Diâionnaîre 
por-^afif des beaux Artî. 

(5) Apelé ainfi i caufe de &s peintures. Pan/kitUs t» 



I 

I 

J 



i5» FEMMES 

des femmes, dont la pudeur eft l'apanage partî<^ 
culier ; d'autant plus que cette qualité peut être 
dite la gafde de la beauté , comme s'exprime 
Demade dans Stobée. 

Suidas dit qu'Hipparchie a écnt des ouvrage» 
intitulés : Hypothèfes Philofpphiques & Epicherèr 
mes ; outre des quedions adreiTées à Théodore 9 
iurnommé Athée. 

' On trouve dans le III. livre de X Anthologie ; 
au titre , Des femmes , cette Epigramme d'Anti- 
pather fur Hipparchie. 

' » Je n'ai point imité les mœurs délicates des- 
» femmes , j'ai fuivi la vie dure & auftére de& 
1» Cyniques. Je n'aime ni à voir des agraffes^ 
» au manteau , ni à mettre des ornemens aux 
» pieds , ni à m'oindre le front. Je marche avec 
j» un bâion , ^ vais nuds pieds , '^je perte an 
il.^l{abhdQUb}é|iï{l^.téfi^ïjpiâ C^XXp 

n vie eft d'autant plus préférable à celle des. 
s» chafleufes du mont Ménale , qu'il vaut mieux. 
m s*6ccuper de la fagefle , que courir les monttU 
9» gnes» 
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CHAPITRE VIIL 

DES PÉRIPATÉTICIENNES. 
LA FILLE D'OLYMPIODORE: 

MArin de Naples raporte dans la Vu de 
Proclus de Lycie , que ce Philofophe 
étant allé à Alexandrie pour s*inftruire dans la 
doârîne d'Ariftote ,6c ayant été entendre Olym- 
piodore , Philofophe d'Alexandrie , il gagna tel- 
lement fon amitié , qu'Olympiodore voulut lui 
faire époufer fa fille , qu^ilavoit inftruite dans la 
Philofophie. Suidas dît les mêines chofes , & 
les a aprîfes mot à mot de Marin. Olympiodorè 
vivoit fous l'Empereur Théodofell. à qui méi- 
me il a dédié vingt-deux livres de fes Comment 
taires hiflorîques : nous en avons les extraits 4anî 
Photius. Il a écrit la vie de Platon , que Méric 
Cafaubon a ajoutée à la fin de mes obfer varions 
fur Diogène Laërce. Il a aufii écrit des Com- 
mentaires fur lès quatre livres des Météores d*A- 
riftote. Aide Manucc les a publiés in-folio à Ve* 
nife Tan 155» , avec les Scholies de Jean Phi* 
loponus fur le livre L II a paru une traduâion 
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latine de ces quatre livres, par Jean-Baptllte Ca* 
moti, à Venife, in-folio, l'an 1555 6c 1557. On 
trouve auiS dans la bibliothèque du Roi un Com- 
mentaire du même Olympiodore , fur le Philèhe 
de Platon : il eft maqué 8580. On y trouve en- 
core un Commentaire du même Philofophe fur le 
Gorgîas de Platon , le premier Alcihiade & le 
Phadon : il eft marqué 1101 & 2103. & écrit de 
la main du célèbre Littérateur Angélus Vergerius; 
enfin , il y a un autre Commentaire d'Olympio- 
dore fur le Philèbe & le Phctdon , écrit Tan 1536, 
& marqué 2101. 

T H É O D O R A. 

Cefl à THÉODOR A que Damafcius , de Da- 
mas en Syrie , a dédié Ton livre De la vie du Philo^ 
fophe Jfidore,Voici là-defTus un partage de Photius 
dans fa bibliothèque. ,^ S'étant déterminé à écri- 
p re la vie d'Ifidore , il adrefla fon ouvrage à une 
t> femme nommée Théodora , payenne, & qui ne 
9f manquoit pas de connoiflances dans la Philo- 
» fophie , dans la Poëfle & dans ce qui regarde 
9) la Grammaire , s'étant même élevée jufqu'à la 
p Géométrie & TArithmétique, Ifidore & Da- 
^^ mafcius avoient en difFérens tems été fes mai- 
4^ très ,ainli que de fes Sœurs plus jeunes qu'elle. 
^, Elle étoit fille de Cyrine & de Diogène , fils 
9, d'£ufe))e, & petit-fils de Flavian ^ qui tir oit 
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^ foa origine de Zampligerame & de Monime , 
ff ancêtre de Jamblique , tous fort attachés à 
9, ridolâtrie* Cela fe trouve dans la feâion 
CLXXXL de Photius. Je remarquerai ici en 
paflànt , que Photius a auffi raporté des extraits 
de cette vie dlfidore dans fa feôion ÇCXLII. 
Il a de même raporté en deux endroits, c'eft« 
i-dire , dans les feûions CLXXXV. & CCXI. 
les Dyâiaques de Denis Mgéen. Ayant con- 
fulté là • deffûs Henri de Valois , homme d'un 
fçavoir univerfel ; il m'a répondu , qu'il croyoit 
que les extraits qui font à prefent dans la biblio« 
tfaéque de Photius , ne font pas d'un même au- 
teur. Suidas fait le Philofophe Damafcius de 
Damas , Stoïcien ; mais d'autres croyant qu*il k 
été Péripatéticien, comme le raporté Jonfius, qui 
atraitél'hiftoiredelaPhilofophie d'une manière 
auffi fçavante qu!éxaâe , cela fait que nous avons 
crû devoir mettre Théodora , difciple de Damaf« 
cius , parmi les femmes Péripatéticiennes. Au re(^ 
te , ce que dit Photius, qu'elle s'apliqua à la Grani- 
maire , me fait fou venir de remarques , qu'il y 
a eu des femmes qui fe font auffi apliquées à 
cette Science. Le faux Didyme cite la Grammai- 
rienne Heilioce fur le III. livre de VIliade. 
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CHAPITRE IX^ 

DES ÉPICURIENNES. 
T H É M I S T O, 

THÉMISTOouThftnîfte, étoît de Lampfa- 
que : elle fut femmedeLëontéedeLampfa- 
que, & fille de Zoïle de Lampfaque, Voyez Clé- 
ment dans le IV. livre de fes Stromates, Léontée 
eut d'elle un fils qui fut nommé Epîcure : c'eft 
DiogèneLaërce qui nous Taprend.' Au refte, ce 
Léontée n'eft pas bien nommé Léonce par notre 
célèbre Gaflendî , dans le L livre de la Vu & 
des mœurs d* Epîcure j chapitre VIIL II faut diftiix- 
guer auffiZoîle de Lampfaque du Zoile qui fut eiin 
nemi d'Homére^car ce dernier étoit d^AVnphipo- 
'Its.DiogèneLaërce nousaprend dans la vie d'Epî- 
cure , que Thémifto fut fort liée d'amitié avec ce 
Philofophe : il parle auffi de deux lettres qu'Epî- 
cure lui écrivit, dans une defquelles il s'expri- 
me ainfi : Si vous ne.vejie^ pas me trouver ^ on 
pourrait me faire aller jupju auprès de vous en rou^ 
lant. Cicéron, dans fa harangue contré Pifon , fe 

fert 



PHILOSOPHES. 457 

ïert de cette expreffiqn , quoique vous foyei plus 
f gavant que Thémifte : on peut voir là-deflus Gaf- 
^endî, livre VII. de la Fit & des mœurs d'Epicu^ 
fe , chapitre V. Ceft cette Thémifte que Laâance 
apelle la feule femme philofophe dans le III. li- 
vre de fes/«/2i/«/i(jB/, chapitre XXV.Dîdyme» 
4it la même chofe de Théano , Pythagoricienne ^ 
nous parlerons de cela plus bas dans le chapitre 
des femmes Pythagoriciennes*. 

LÉONCE. 

LÉONCE , ou en diminutif, LéontaÎTC , étoît 
cne Courtifanne d'Athènes : elle fut auffi amie d'Ë« 
|>icure, & DiogèneLaërcedanslavie de ce Phi- 
lofophe parle d^ane lettre qu'il lui écrivît & où 
fe trou vent ces par oies, yV nefçaurois vous dire^ 
€hire Léonce , avec quel aplaud^ffemcnt nous avons 
îu votre lettre* Elle Ait auffi amie de Méu-odo- 
Te, Athénien, qui fut un des plusiUuftresdifcî- 
pies d'Eplcure : c'eft Diogène Laërce qui nous 
Faprend. Athénée dans fon XIII. livre , met 
encore au nombre de fes amis Hermefianax de 
Colophon y Poëte Elégiaque : il dit même que ce 
Poëte fit pluflçurs livrer d'Elégies pour elle,; 
& il raporte cejit fix vers du III* on peut in^ 
férer de là dans quel tems a vécu Hermefianax que 
Gérard-Te^n Yoflîus , dans fon livre des Paëtés 
Grecs j met parmi les Po.ëtes do&t l'Epoque èOiiar 
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certaine* cit Hermefianax eft lemême quîafaîf 
un beau Poëme fur Colophon fa patrie^ Pau- 
fanias a parlé de ce Poëme. (i) Pline , livre 
XXXV. chapitre XL dit , que le peintre Théo- 
dore reprefenta Léonce , dans Tétât d'une perfon* 
ne qui penfe : ce qui peut former une preuve de 
fon goût pour les méditations philofophiques. 

Elle écrivit contre Théophrafte : Cicéron en 
l>arle ainfi dans le L livre de la Nature des Dieux» 
N'eJl'Ce pas en fe fiant fur ces fanges que nonrfeu^ 
iement Epieure , Métrodore & Hermachus ont cefn* 
tredit Pythagore , Platon & Empid9cle ; mais que 
Wiêfhe une petite Courtifanne ^ Léontium , a oji écrire 
contre Théophrafte ? Sonftyle eft pur & Attique^je 
Favoue^maispourtant^&c* & Pline dans fa préface : 
Je nefçais comment une femme a ofé écrire contre 
Téophrafte , homme g éloquent , qi^il en am^ritéPém 
pithéte de divin. Ceft de là quUft venu le proverbe, 
de choiilr un arbre pour fe pendre. 

Léonce eut une fille nommée Danaé, qui (iit 
»uffi une célèbre Courtifanne: elle fut ainiéede 
Sophron , Préfet d'Ephèfe, comme le prouvent les 
paroles d'Athénée à l'endroit que nous avons ci»-^ 



fi) Jfft&'aiptt.crottvcreec endroit d«Bt le Pao(anlas de 
TAbbé Gedoyn , fie avec quelque foîa qac i*aie cherché « 
je n*ai trouvé que ces mots t Fonr Herme/tanax qui m fitit- 
des EUgies , ^e ne creis pas qu'il uit vêcHJHfyn*à ce tems^ià -a, 
€ur U n'Aurtt pas manque de fleurer tu ruine deCelephouem 
^l^u'endreif de fa «mvtaxm. Voyag<e dic T Atti^oe ^ ch. l^ 
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. té. Danois diuû^ fille de Léonce F Epicurienne ^ 
céUbre Courtipinne , & Courtifanne elle-même ^fut 
aimée de Sophron, Préfet i Ephefe. Voyeranifi les 
paroles qui fuîyent. 

THÉOPHILE. 

Martial dans fon VIL livre parle de THEO- 
PHILE en ces termes^ dans une Epigramme 
adreffée à Canius : 

Cefiàvous^ Canius y qii efi promife cette Théo^ 
phiU , dont l'efpritfçavant eft prné des plusheau» 
talens ; que le jardin de Villuflre vieillard d'Atfi^ 
nés & r école ftoïciennefe vantent également d* avoir 
tue pour difciple» Tout ce que vous confierei^if^ 
mémoire fera durable : fon jupment ne je rejfent 
ni de la fçiblejfe de fon Sexe ni des préjugés dit' vul* 
faire : que votre Pantanis ne fe préfère point fr^p 
4 elle , quoi qu*elle fait ajfe^ connue des Mjifesû 
Sapho 9 célèbre par fa tendre ffe , donnera dei huan'* 
ges i fes vers : elle fut plus chafte que Sapho , &n€ 
luifut point inférieure en fçavoifm 

Tout le moade Éçait qa*Epicure , dont il eft psws 
)é dans.cjsite Epigramme « donaoit fes Le(Ofi« 
Philpippliiiques dans un Jardio* 
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CHAPITRE X. 

DES stoïciennes. 



JE n^iî trouvé dans les livres des Âncieirs aucu- 
ne femme qui ait profeffé là Philo fophie Stoï- 
tienne ; mais comme , ainfi que le raporte Pho- 
tiUs dans fa bibliothèque', Apollonius , Stoïcien , a 
fcrit un livre des femmes Phiîofophes , il eft vraî- 
femblable qu'il y en a en quelques-unes qui ont 
^é Stoïciennes ; & je panche à le croire , quoi- 
ffïe r^;7tf/ie(t)dont les Stoïciens faîfoient pro-' 
feffion^foit affez rare dans les femmes. Il faut 
qu*une femme aime ou haïjfe , difbit Pulius dô 
Syrie , î/n'y apoint^ de milieu. Au reft* , je croîi 
que cet Apollonius , Stoïcien , eft le m^nM|qui'eft 
apellé Apollonius de Chalcédoine i ou plutôt é6 
Cbalcidéae , oubiei^ de Chalcis- > X^)'^^^!^"^ 



10 Bxempeioii de paOîon» o« parfaite cranquiUité d^ame^ 
\t) L'auceur a fans doute voulu dire qu'on n'éioit pa» 

Bx de quel pay» il étoic , puifqu'on diftingue Cbalcis. 

àiaa FUç d'£ttb£c ^ dans. V&tolic ^ & dans U S^rie. IdtrerU 
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fophe Stoïcien , qui fut le précepteur de rEmpe-^ 
reur Marc-Aurele, & duquel ont parlé Eufebe 
d^ns fa Chronique ^ QvgkioYmîwt Marc^Antonin^ 
& Max c- Antonin , daas le livre I. de fes Réfiéxîons;^ 
lu$^ lui-même ; car c'eft ainfi qu'il faut entendre le 
titre de cet ouvrage « que d'autres ont mal traduit 
par ces mots de fa vie ,; quoique [Stiidas apelle 
aînfi ces livres de Marc-Antonin, endifant qu'il 
a écrit douze livres dû cours de fa vie. Capito- 
Hn a aufS parlé de cet Apollonius fur Antonin le 
Pieux : ]e raporterai k% paroles pour y ajouter 
quelque chofe : » il dit qu'Antonlus le Pieux ^quî^ 
» avott fait venir Apollonius deChafcis , l'ayant 
» mandé au Palais de Tibère oîi il demeuroit , 
» pour lut remettre Marc- Antonin entre les 
9» mains , ce PHilofbphe lui dit « que ce n'étoit 
» pas au maître à vemraupTè'sdttdrfciple,mais 
»> au difcrpleà venir trouver lè maître; fur quoi 
to l'Empereur fè mit à rire, 5c lui répondit :îl a 
ir dbnc été plus arfi à Apollonius de venir dé 
19 Chalcis à Rome ; que d'aller de fa tnaifon- au 
9» palais. )> La même chofe arriva à.Haroun Raf* 
chid ,avec"Malec. Ce Cafifé ayant demandé au 
Doâeut de:Vfinir ckexlui pour inâruire-fes en- 
fans y Malec lui dit , que la fcience 4i%voit pas 
coutume de chercher des difciples , n^is d'en être 
lecherchée. Rafchtd lui répondit, qu'il avoit 
laifoflb^ & erdoima à icsâls de fe remdre dai> 
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le temple pour entendre Malec» (f ) avec fes zxfi 
très difciples. Ceft Edonard Pococq qui raporr 
te ce trait dans (on eflai fnrrhiftotre d'Arabie. 



P O R C I A. 

PORCIA étoit fille de Caton«& femme de 
Brutus. Plutarque dans la vie de Brutus , Ta- 
pelle Philofophe* Son hiftoire eft trop connue 
pour la mettre ici. 

A R R I A. 



Ceft une opinion très-certainement fondée 
qu'ARRIA , femme de Ciaecina Pœtus ; Arria fa 
fille , femme de Thrafea , & Fannîa , fille de Thrar 
fea & femme d'Helvidius , ont pratiqué les maxi, 
^snes de la Phîlofophie Stoïcienne , quoiqu'elle;! 
ne rayent pas profeiTée. Leur hiftoire eft aufli 
•trop connue pour en parler. 

THÉOPHILE. 

* Nous avons parlé d'elle dans le chapitre des 
femmes Epicuriennes. 

(O II y a i'i une ftute dm» li Uiîi» » en a mii AjiC^ 

- cbU pour Malec« 
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Il paroit aaffi que les Femmes Romaines ai- 
moient à lire des livres Stoïciens , par les ver» 
d*Horace dans (es odes , Epode hnitiéme. 

Quoi I croira-^on que les Livres Stoïciens {eplaU 
fent i être couches parmi Us Coujjpns de foie ? (i) 



(\) Cetre Epode eft une de celles ^ui ne font point 
dans l'Horace de le Batceuz i fans doute d caafe des obfcéni- 
cés qu'elle renferme. Elle eft adrefféc à une vieille débau- 
chée ; & je crois que Ménage a (aie zd une méprife, cax U 
mot d'Horace eft une £ityte« 




*S4 .FEMME S 

CHAPITRE XL 

DES PYTHAGORICIE^NNES. 



T L y a en tantdcfemittesPythagoncîettHes, que 
J- Philochore , Grammairien d'Athènes , eira£siitr 
«n livre, comme le raporte Suidas fur le mot 
de Philochore , où il intitule ce livre : Recueil des: 
femmes Héroïques. Ce Philox:hore a vécu du tems 
d'Eratofthène, & il pouvoit être encore jeune 
lorfque celuf-ci étoît déjà vieu» : c'eft-à-dire^ 
qu'il fleuriffoit fous le régne de PtoloméePhilo- 
patOF. Il peut paroître fùrprenant qu'il y ait ei» 
tant de femmes Pythagoriciennes, fi Ton confi- 
dére que les Pythagoriciens obfervoient un filen» 
ce de cinq ans , & qu'ils avoient plufieurs dog- 
mes fecrets , qu'il n'étoit pas permis de révéler V 
ce qui s'iaccorde difEcilement avec le goût de 
parler fi naturelaux femmes, & la peine qu'elles^ 
ent à garder un fecret* 11 y avoit des gens qui 
tegardoient Pythagore., comme uw homme fi 
f empli des chofes fpiritueires , qu'ils lui dooi- 
iKûâttt leurs i^uam»9^ Sl leurs filles à inftruire^ 



PHILOSOPHES. 46j 

Ceft DiogèneLaërce & Porphyre qui nous Ta- 
prennent* Hermtppe dit dans Diogène Laërce 
qu'on apèlioit ces femmes Pythagoriciennes. Le 
même Diogène cite auffi un ouvrage de Cratinus, 
intitulé , La Pythagorifanu : ce qui donne Heu 
de croire que les femmes qui cultivoient cette 
Philofophie , furent attaquées par tes Poëtes co« 
iniques. Voici les noms des femmes Pythagor 
riciennes que î'ai pu découvrir. 

T H É.MI S T O C L É E. 

THÊMISTOCLÉEétoitrœur de Pythagore^ 
fi Ton ajoute foi à Diogène Laërce 6c à Suidas» 
Voici les paroles de Diogène Laërce dans la 
Vie de Pythagore : Ariftoxhne dît que Pythagore 
tfi redevable de la plupart de fes principes dt 
Morale à fa fxur Thémijloclée» Il faut ajouter fur 
cepaflage , qu'Âldob^andin affure que cette leçon 
eft confirmée par Tautorité d'un très-ancien ma- 
nufcrit de la bibliothèque de Farnaife. Suidas 
s'accorde à cela, dans l'article Pythagore, ex- 
cepté qu'il ^apelle Théoclée„ celle que Diogène 
Laërce homme Thémiftoclée. // prit , dit-il , 
fes principes de fafœurThéoclée» Pour dire cepen- 
dant ce que je penfe^ j'aîmerois mieux lire ces paf- 
fages de Diogène Laërce & de Suidas de cette ma« 
niére : // reçut fes principes de la Prétrejfe de Del^ 
phes , conformément à ce qui fuit ce paffage dans la 
Vie de Pythagore par Diogène Laërce. Le, même 
^ Tome IIL Z 



i 
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dit auffi 5 comme cela a été remarqué plus kaut^ ( îl 
$*agît d'Ariûoxène dont il avoit parlé , & il faut 
obferver ces mots comAie cela a été remarqua plus 
haut ) que Pytkagore a reçu fes principes de Thémîf- 
toclée de Delphes. Il ôft vrai- que Cafaulx>n & Sca- 
liger fe fondant fur le premier pàflage que nous 
avons cité, ont changé dans celui-ci le mot de 
Delphes en celui de fœur^ ( x ) le premier dans 
fes notes , & le fécond à la marge du livre ; mais , 
comme je l'ai déjà dit , je fuis pour laiffer le 
mot de Delphes dans cet endroit, tant parce que 
les anciens Légiflateurs donnoient leurs Lois 
comme les ayant reçues de quelque Divinité , 
{ c*eft ainfi que Licurgue confultoit Apo]lon,Ro- 
tnulus le Dieu Confus , Numa la Nymphe Egérie) 
(a) que parce qu'on croyoit qu'Apollon avoit xle 
fréquentes communications avec Pythagore;& 
c'ed Suidas qui raporte cette opinion. Il eft 
d'ailleurs plus croyable que Pythagore a attribué 
fes principes à la PrétrefTe de Delphes, qui paffoit 
pour infpirée., qu'à fa f«ur , qui ne lui pouvoir 
donner aucune autorité. Outre cela ^i Pythagore 
avpit eu une fœur affez fçavante , pour que ce Pbi- 

( 1 ) Les mou de Deip^ies & de dxxtr. ra Grec » différenc 

fort pu* 

(i) Les anciens K ma rqtiCTJl qwe cc^ Légifî:<teur< ne préren- 
doie.it pa» faire cria p<r un principe d'impcAure » its croytcâenc 
que es liées de ju^ce ctoient l'effet d'une i vfpiraiio.i con- 
îînudls a^^ partinili.re-. Voyeï Spaiihcim dans les* Ccfars de 
Julien » ôc Rho4jgiutiS Anl. p»g. ù^%* 
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lofophe eût pu la fiiire pafler poar auteur de fes 
fenthnens, il n'y a perfpntie qui n'eût parlé d'el- 
le » & ne l'eût nommé. Ôr , perfonne ne parle 
d'elle expreffément , excepté DiogèneLaërce& 
fon copifie Suidas.. Porphyre, JambIique,rAno* 
nyme , quoiqu'ils ayent tous écrit la vie de Pytha- 
gore , n'en font point mention. Enfin , ce qui 
confirme tout^'à-fait la co/reôion d'Aidobrandin » 
Porphyre dit dans' la vie d^ Pythagore , que ce 
Philofophe f épandoit que fa doôrine lui avoit 
été enfeignée à Delphes par Ariftoclée. Remar« 
^ez en paiTant ces différentes leçons. Porphyre 
^pelle Arifloclée celle que Diogène Laërce nonv^î 
me Thémiftoclée > & qui porte le nom de Théo-^ 
dée dans Suidas. 

T H E A N O. 

Porphyre apelle THE ANO la plus célèbre des 
Femmes Pythagoriciennes : il la ^it fille de Fy- 
thonnaâe, & Crétoife de naiflance; mais Diogène 
Laërce, & Suidas la difent fille de Brotin, ou 
plutôt de Brontin Crotoniate. Didyme dans (on 
livre df la Philofqpihie P^ythagoticiewie.^ dont il 
, eft faiti^mention dans Clément d-Aléxandrie , la 
dit native dei Crotone. Dipg^ Laërce ajoute 
qu'elle fut femme de PythagQre, maisqviç quel- 
ques-uns la font femme de Brontin, difciple 
de Pythagore. ^Porphyre k fait auâl feo^ de 

Za 
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Pythagore ; mais l'auteur incertaîn de la vie de 
ce Philofophe dans Photius, l'apelle fille 6c 
' dîfciple de Pythagore. Herméfianax de Colo- 
phon 9 Poëte étégiaque , dont nous arons parié 
à l'occafion de Léonce , fe'îoint à ceux qui 
croyent qu'elle fot femme dé Pythagore : car 
dans le III. livre des Elégies qu'il fit pour cette 
Léonce, courtifànne d'Athènes qu'il aimoit , 
il fait un catalogue decëux quionteudesamoiirs 
trop pai&onnés , 6c dît que Pythagore brûla d'an 
amour iofenfé pour Tbéano« Void Tes paroles 
qu'Athénée rapoi-te dans fon FV. livre. Théano 
jctia dans cette folie Pythagoras de Samos , qui 
a découvert les détours compliqués de la Géomé* 
trie , la circonférence de l'Air , 6» qui a renfler- 
mé toutes chofes dans les dimenfions d'une petit» 
Sphère. v? '■ ^^ 

Elle eut deux fils de Pythagore , Télauges & 
Damon , outre Mnefarque, félon quelques-uns,& 
deux filles fuivant Suidas,nommées Mya & Arig- 
xiote. Malchus ( i ) ou ' Porphyre compte auffi 
deux fils de Pythagore, Artmnéfte &*Télauges,6c 
deux filles Mya •& Arignote; âfoutez-y Damo 
qui fut auffi fille dé ce Philofophe , comme nous 
le prouverons plui bas. 

Suidas dit que Télauges (ut le maître d^Empé^ 
docle. Diogène Laërce le cite eomme auteur 

* (i) Le premier nom ^t Porphyïe.' jW(»r»n. 
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tfune lettre à Philolaus :' royez la Vie d'Empédo-* 
de* Suidas dit aufB qu'il écrivit t[uatre livres 
du Quanrnion. Godefroi Wendeiin vous dira 
ce que fignifie ce mot , dans fa difTertation fur la 
Tetrarchie Pythagoricienne (i). Marc-Antonin a 
aulB parié de Télauges dans fon Vil. livre «fuw 
vant une correâion que nous avons faite (a) fur 
un endroit de ce livre. L'auteur du livre de 
l'Interprétation , fauflement attribué à Démétrius 
de Phalére , a dit aufli quelque chofe de Télau* 
ges« Le Dialogue qui porte le titre de Télauges 
a été écrit par Efchine , de l'école de Socrate » 
comme nous Tapreoons de Diogène Laërce dans 
la Vie de cet Efchine , & d'Athenée , livre V« 
Vous ferez bien de voir les remarques que nous 
ayons faites fur cet endroit de Dipgène 
Laërcc_ (3). 

Pour revenir à Théano , c'efi elle qui étant 
interrogée , . quand on pouvoit fupofer qu'une 
femme n'avoit point de commerce avec les hom- 
mes , répondit » s'il s*agit de fon mari, d'abord: 
fi c\ft d* autres que lui , jamais* Ce trait eft 
raporté par Djogène Laërce & par Suidas , .ou* 

(i) Ce terme & le précédent font itMX terme j relatifs i la 
phî'.ofopSie des Nombres. 

(1) Voyez le Marc» A itou in de D.icier , Liv. 7. n. <S. 

(3) II vCy a presque rien de plus que ce cjui eft 
dans la ao:e d« Madame pacier fur Marc • Amoota • ^Xf* 
7. n. 68. ^ 
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trc Plutarque dans fes Préceptes du mariage , Sc- 
Clément, Uvfe IV. de fes Stromates. Dio- 
gène & Suîdas ajoutent , que quand elle vôyoit 
de nouvelles mariées , qui alloîent trouver leurs 
époux ^ elle les exhortoit de quitter la réferve 
en fe donnant à leurs maris : expreffion que Plu- 
tarque a condamnée dans fon excellent livre des 
Préceptes du mariage^ où il TattrilNie à Hé* 
rodote. Ses paroles font : Hérodote n'a pas bien 
parlé lorJqu*U a dit, quune femme fe dépouille de 
la pudeur en étant fes habits , car une femme chajU 
rivet la modeftie en étant les habits ' qui la cou^ 
vrent. Le paflTage d'Hérodote eft au commence- 
ment >de fon L livre. 

Pour le dire en paflant , Michel Montagne , 
livre I. de fes EJfais ^ chapitre XX. attri* 
Jbue ce mot à la belle-fille de Pythagore , en 
quoi il a commis une erreur de mémoire. 

Quelqu'un ayant vu Théano montrer le coude, 
pendant qu'elle Vhabilloit , & lui ayant dit : Voilà 
mn beau bras, elle répondit :' Il r^efipas aupubUc. 
Plutarque raporte cela . dans fes Préceptes du 
lÊariage , - aînfi que Clément d'Alexandrie « 
livre IV. de fes Stromates , & Anne Comnene , 
livre XII. de fon Alexiade. Plutarque ajou- 
te, que non -feulement, le bras d'une perfonne 
fage, mais même fes difcours , ne doivent pas 
être une chofe publique ^ & il raporte dans le | 
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mjlme endroit que Théano ayant été interrogée , 
quelétoit le devoir d'une femme vertueufe ,. ré- 
pondit : qofi c'étoit de plaire à fon mari : cejqui 
me fait foavenîr d'un mot de Dion dans fon livre 
intitulé O^conomique ^ que la vertu, d'une femme 
CQnfifte dans r Autour qu'elle doit porter à foa 
mari. ' 

Elle a beaucoup écrit : Stobée raporte un 

fragment de fes livres fur la piétés dans lequel 

nous aprenons^ que PythagQre a crû , non que 

* tQUtes chofes fe font des nombres » comme le 

veulent la plupart d^s Grecs, mais félon les 

régies des nombres. Plément d'Alexandrie dit 

qu'elle a écrit* des Poëfies ,- & Suidas le confir* 

si>e, ea difant, qu'elle a laifleun Poëoie en vers 

héroïques. Pollux» livre VL chapitre III. cite 

U4ie Lett9*Q qu'elle a écrite à Timarete. Il y a 

a.uffi dans 1- édition de Diogène Laërce par Henri 

Etienne, quielques lettres fous fon*nom & avec 

cette infcription.> Lettres de Théano apellée la 

fille de la fageffi dePythagore» Luc Uoiftenius,'^ 

dans fes noiie^ for la vi^ de Pythagore,écrite par 

un auteur, ince^n^ a publié quatre autres lettres 

* d'elle 9 qui font tirées d'un Manufcrit du Vatican^ 

entre lesquelles il s'en trouve une adreffée à 

Timéonide , oh elle lui dit : Pourquoi continuel» 

vûus à me calomnier? ne fçave^'vous donc pas que je 

ne cejfe de publier vos louanges, quoique vous fàf» 

Jiei le êontraire ? mais il faut que je vous aprennet* 

Z4 
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fue perfonhi ne me croit quand je vous loue^ &que 
perfonneauffine vous croit q^uandvous me calomnies^* 
Libanius dit quelque chofe de pareil dans une 
lettre à Ariftsnetus ; \otts dites du mal de moi 9 
& moi je vous loue ; mais perfonne n ajoute 
foi ni À vos médifances ni â mes louanges* 
Ce n'eft donc point, d'une épigramme de Bu- | 

chanan que j'ai emprunté ce trait , comme l 

quelques-uns m'en accufent. Zoile, en vain vous 1 

me bldmei ^ ^^ vain je vous loue : il n*y a deyi'^ 
rite ni dans yos difcours ni dans les miens. Je 
dois cette penfée à Théano^ à lâbanius. 

Théodoret dit, livre II. de fes Thér»^ 
peutiquesj^ queP3rthagore mari de Théano étant 
iport , elle prit la conduite de fon école avec fes 
fils Télauges & Mnefarqne. 

Clément d'Alexandrie raporte, que Didyme 
(dit dans fon livre dtlsLPhilofophie Pythagoricien^ 
ne, que Théano eft la feule femme qui s'eft 
apliquée à la Philofophie & qui a écrit des Poëfies: 
il fe trompe à l'un & à l'autre égard. 

Plutarque a parlé d'elle fort honorablement 
dans fes Préceptes du mariage. Voici fes paroles : 
Fous ne pouvei^ dit-il, en s'adreflant à Eurydice ,' 
acquérir qu'a grands frais les perles que portent 
les femmes riches^ ou les habits de foye des 
étrangères^ afin de vous en parer; mais vous pour, 
vei acquérir pour rien la parure de Théano , de 
tUohuline ^ de Gorgus rSpoufe de Léonidâs , de 
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T%nociée,f(xurdeXàéagine, de T ancienne Claudia^ 
de Cometie^fœur de Scipion , & des autres femmes 
qui fe font rendues célèbres ; & de pareils orne* 
mens vfius feront mener une vie beureufe & cou^ 
verte de gloire. 

Voyez ce qui ftra dit plus bas dans Tartide 
de Timycha , & ce qui a été dit plus hant dans 
ce]ui d'£udocie , femme du Défpote Confiantin 
Palseologue. . 

Lucien, dans fon Traité des Images , dit que 
Théano a voit une grande Âme» 

. M Y I A. 

MYIA^fiit fille de Pythagore & de Théano j 
voyez Clément d'Alexandrie » livre IV. de fe$ 
Stromates. Diogène Laërce, Porphyre & Suidas 
à l'article Pythagore , Jamblique à la fin de, la 
vie de ce Philofophe , difent qu'elle étoit fem- 
me de Milon G-otoniate : il faut donc corriger 
Jamblique lui-même ^ qui, livre IL chapitre XXX; 
de cette Vie de Pythagore , dit qu'il eut une 
fiUequi fut mariée à Milon Crotoniate* Ce Milon 
de Crotone n'eft pas diâferent d« celui dans lamaL 
fon duquel Pythagore fut brûlé ^ car quoique 
fQn nom foit écrit Mylon dans les éditions de 
Diogène Laërce, c'eft une faute d'i:mprefiîon. 
Il y a Milon dans le manufcrit de la biblio^ 
tkéque du Roi, & c'efl aiàfi que CafaubooLg 
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coifigé ce mot dans Diogène Laerce » & qaf 
Rittersbufius Ta corrigé dans Porphire. X)it n« 
peat douter qae cette correâion ne fait bonne , 
fi on ÙAi attention à ce paflage de Porphiredans 
la Vie de Pythagore* Les amis de Pythagore 
étant affetnbUs dans la maïfon de Milon VAthléte. 
Strabon la confirme auifi , liyre VL Milon , 
dit-il , le plus célihre Athlète qu*il y ait eu ^ fia 
difciple de Pythagore Mais un des dogmes des 
Pythagoriciens étant de s'abftenir .de mangéir 
des animaux, comment ce fameux Athlète» qu'on 
dit avoir une fois mangé un Taureau dans vttk 
jour 9 a-t'il pu être Pythagoricien } Aulu-Gelle 
répondra à cette queftion;c'tf/i, dit cet Auteur , 
ur^ ancienne i mais fiiuffi opinion qui s'eftjUablie , 
que le Philo fophe Pythagore ne mangeoit point de 
ehtair d'animaux (i)* 

Ceft je crois de cette fille de Pythagore , que 
TOnloit parler Porphyre , lorfque dans la Vie de 
ce .Phiiofophe , il attribue à Timée , d'avoir dit 
que la fille de Pythagore étant jeune inftrutfoit 
lés filles, & qu'étant mariée elle initruifoit les 
femmes. Jamblique dit quelque chofe de pareil 
dans la Vie de Pythagore, livre L chapitre 
XXX* de même que Saint Jér&me» livre L 
contre Jovinien ; Timée ajoute que les Crotonia« 

. (\) Cela eft réfuté par Dodvvel , BibUoihé|ae choifi:» 
COiiiè xQ, p. 145. 
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tes firent un temple à Cérès de la tnaifon de cette 
jeune fille , & en apelérent la ruelle du nom 
d'Académie. 

Lucien, dans fon Eloge des Mouches , après 
avoir parlé deMya , perfonne belle & fça vante en 
PoëCe, (ce qu'il faut entendre de'celle de Thefpie 
non de celle de Sparte ) & de Myia , célèbre cour* 
tifanne d'Athènes , ajoute qu'il pourroit dire 
auffi beaucoup de chofes de Myia Pythagoricien* 
ne , fi fon hiftoire n'étoit pas connue de tout lé 
monde. On ignore aujourd'hui cette hiffoire : 
ainfi je fouhaiterois que Lucien ne (g fût pas dif- 
penfé de la publier. Tacite a fait la même chofe 
que lui , parlant de Sénique : il dit, lorfqu*ilfut à 
fis derniers momenSy fon éloquence s'anima 6* lui fit 
di^erplufieurs chofes qui font puttUes dansfespro* 
près termes ; dé forte qv^it tieft pas rUceffdire de 
kur donner un autre tour en les ripitant* Cepeo* 
dant ces démises* parole» de Sénéque font per- 
dues , & c'eft dommage pour la Philofophie. 

Il y a dans les Monumens Pythagoriciens , pu- 
bliés par Henri Etienne, & dans les Lettres 
Grecques , dont on attribue fauflement à Jacques 
Cujas , d'avoir fait une verfion latine , une let. 
tre fous le nom de Myia Pythagoricienne > qui 
eft adrefféeàune certaine Phyllis , & qui roule 
fur le choix d'une bonne nourrice. 
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] A R 1 G N O T E. 

ÂRIGNOTE étoit de SamQs,& fot auffi fille de 
Pythagore & de Théano : elle étoit dans les prin- 
cipes de Pythagore , & elle écrivit beaucoup» 
Suidas dit qu'elle écrivit des vefs bacchiques , 
c'eft-à-dire » des Epigrammes fur les myftéres de 
Cérès, oudeschafitsfacrés, SiLTenfaiicedeBac* 
chus. Ses autres écrits font philofophiquesj 
Clément d^Âléxandrieditau$ qu'elle a écrit des 
▼ers bacchiques ; mais ceux que Suidas* fupofe 
être la même chofe que les myftéres de Cérès » 
femUent en avoir été. difFérens. Porphyre, dans 
la Vie de Py thagpre , dit que fes écrits fur la. Phi- 
lofophîe Pythagoricienne fubfiftoient encore de 
fon tems. Pythagore étant de Samos , il n'eft 
pas furprenant qu'Arignote h fille en fût auifi. , 
Suidas dit que Télauges , fils de Pythagore ^ étoit 
pareaiemeot de Samos. 

D A M a 

Suivant Porphyre, dans la Vie de Pythagore j 
DAMO étoit auffi fille de ce Philofophe , & cela 
cft confirmé par Lyfis Pythagoricien , dans fy, 
lettre à Hipparchus , ou à Hippafe ; car voici ce 
que ce Philofophe dit à Hipparchus : J'emens 
dire â Beaucoup de gens jue vous enfeigne^laPlùr 
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lôfopkie publiquement , ce que Pythagore a défend»; 

carilalàifféfes Commentaires à fa fille Damo, avec 

- 0r4re de ne les point communiquer à des étrangers; 

& quoique Dam& ak pu ga^er beaucoup~ d'argent 

en les vendant ^elle rfà pas voulu le faire, préférant 

à ce gain la pauvreté & l'àbéïJIfanct aux ordres de 

fon Père. Dîogène Laërce , dans la Vie d€ Pytha- 

gorei, aprèslatoir raporté ces paroles de Lyfis éa 

Grec , y ajoute -ces mots, comriie étant de ce 

Phîlofophe , quoi qu*elle ne fût qu'une femme ; 

mais ces mots ne font point de Lyfis , comme 1^ . 

prouve fa lettré même , oh ils ne font pas : efle 

fetrouvetoute entière dansBeffarioncontreGeor- 

ges de Trébifonde, & dans les anciens monumens 

Pythagoriciens publiés par Henri Etienne à la fin 

dé Dîogène Laërce. Ce Lyfis fut le plus célèbre 

des Philofophes Pythagoriciens, & Plutarque 

raporte qu'il ét^it fort efiimé d'Epaminondas , 

dont il fut le précepteur. Ceft à lui qu'on attri- 

f bue les vers dorés de Pythagore ; ce ^ui fait voir 

. que fa lettre eft un préeieu;c monument de T Anti- 

quité.Les autres pièces de ce recueil d'HenrlEtidn- 

ne ne font pas moins belles , de forte que Gérard 

JesLnVoBos ^ÛAtûiotiTr^uàé dès Sifles des Phi-- 

lofophes , a raifon de témoigner être furpris 6c 

fâché de ÇQ que Qt rei:i|dil n'eft pas plui^ re« 

' cherché. . • 

J'aurois prefque oublié une' chofe qui mérite 
• 4'être ajoutée.: c'eft que Damo étant près de 
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mourir tnroyz à fa fille Biftalte la lettre de Vf^ 
thagore , dans laquelle, ce Philofophe défend de 
commuaiquer fes écrits à des étrangefs. Les pa* 
rôles de Lyfts qui raporte cela , font : On dit 
qu* étant mourante elle envoya cette même lettrt^,â 
Siftalie fafiile. On fait mal de lire commune* 
ment dans ces paroles le mot de mourante, com- 
me s'il fe raportoit à Biftalte. Au refte ^ c'eft à 

. cette défenfe de Pythagore , par raport à fes 
écrits , que Saint Jérdme a égard dans fa dernière 

^ apologie adreffée à Rufin , où il fe fert de ces 
mots : Ainfi » quand même je ne pourrois pas 
prouver quilya des écrits de Pythagore bti^mêti^e , 
& faire voir que ce ne font pas fimpUment des cho^ 
fesquiayent été dites par f on fils ou fa fille ^ ou fes 
autres difciplesy &c. 

S ARA. 

UAutenr anonyme de la Vie de Pythagore i 
{ait de cette SARA encore une fille de ce 
Philofophe. 

T I M Y C H A. 

TIMYCHA étoit Lacédémonienne & Stmmt 
de Myllias de Crotone. Jamblique à la iin 
dû livre de la Vie de Pythagore , parle de 
quinze femmes qui ont étéPhilofophesPythago- 
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.rîcieones , & met à la -tête Timycha , femme 
dtMylUas de Crotone. Porphyre, dans la Vie 
de Py thagore , ayant raporté Thifloire de Phya- 
tia & de Damo , ajoute qu'Hippobote &Néanthe 
raportent rhiôoire de Myllîas & de Timycha. 
Cette hiftoire n'eft point dans Porphyre , le ma- 
nufcrit étant imparfait dans cet endroit ; mais 
OQ peut y fupléer par ce morceau de Jam- 
blique dans la Vie de Py thagore, chapitre J. 
„ Lorfque ces deux époux qui étoienidans^ks 
„ fentimens de Pythagôre , eurent été amenés 
„ devant Denys le Tyran , il leur fit des offres 
„ coafidérables , iufqu'à leur promettre de par- 
„ tager fon autorité avec eux ; mais ayant mé- 
„ prifé ces» faveurs, il s'adreiTa premièrement 
i, au mari & enfuite à la femme , pour fçavx>ir 
„ quelle raifon les Pythagoriciens pou voient 
„ avoir d'aimer mieux mourir que de fouler des 
^, fèves aux pieds, les affurant que fi-tot qu'ils 
„ auroient fatisj^it fa curiofité là^-deflus, il leur 
„ donneroit un 9ongé honorable , puisqu'ils «e 
9, vouloient pas refter auprès de lui. MylUas 
„ fans balancer lui répondit : les Pythagoriciens 
~„ aiment mieux mourir , que de fouler des fèves 
„ aux pieds , & moi plutôt que de vous décou» 
„ vrir la^^raifon qui les fait agir ainfi , i« fui* 
„ prêt de fouler des fèves aux pieds, Là-deflus 
„ le Tyran ayant fait retirer le mari , s'adreffa a 
,9 Timycha., efpérant qu'il obtieadroit plus aifé* 
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'y, ment <l'elle. ce qu'il fouhaitoit de fçavoir , 
9, tant à csHife de la foibleffe de fon fexe , ^ue 
9, parce qu'elle étoit alors enceinte , ôc qu'il h 
9, menaçoit outre cela de la faire tourmenter ; 
,, mais il fut bien trompé dans fon attente y car 
. ,, Timycha , par un exemple étonnant de réfo^ 
,^ lution, s'étant mordue le bout delà langue, 
„ le cracha au yifage du Tyran, de peur que 
^^ les tourmens ne lui fiffent dire des chofes 
99 qu'elle devoit taire. 

C'eft cette hiftoire'que Saint Ambroife a voit 
. en vue dans fon Traité de la Virginité ^ livre II. 
chapitre iV. voici fes paroles. „ On fait 
^ l'hiftoire d'une Vierge Pythagoricienne, qui 
9, étant fortement follicitée par un Tyran de lui 
9, dire' une chofe qu'elle devoit taire, ÔCcrai- 
,9 gnant que \ts tourmens ne lui en arrachafTent 
9, la confeffion , fe coupa là langue avec les 
9, dents & ia cracha au vifage du Tyran , afin 
99 de n'en être plus queilionnée. Cependant 
», avec' une ame fi grande dlé étoit enceinte , 
9, exemple à la fois de force à retenir fa langue » 
9, & de foibleiTe fur l'article dé la chafteté. La 
99 volupté fçut vaincre celle que les tourmens 
s, trouvèrent invincibles. Capable de garder 
99 un fecret qui concernoit l'efprit , eRe fe trou-* 
9, va incapable de couvrir Toprobre du corps» 
Mais comme cette Pythagoricienne étoit légiti- 
inementmariée^ Saint Ambroife n'a voit point fu- 

jet 
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jet de lui reprocher un oprobre ; (de forte qu*il 
efivraifemblablequece célèbre Saint avoit pris 
cQtte hifloire dans quelque auteur « qui Taura 
raportée autrement que Porphyre & Jambli-* 
que*(i) 

Remarquons en paffant que Tcrtullieii ra- 
porte quelque chofe de pareil de Leaene, courti"» 
fanne d'Athènes. Ceft dans un Sermon adreiTé 
aux martyrs. „ A-t'elle ; dit-il, cédé aux bour» 
,^ reamc , cette courtifanne d'Athènes , qui fa- 
^, chant le fecret d'une confpiration pour laquel- 
gf le un Tyran ta faifoit tourmenter, ne voulut 
„ jamais en'trahirjies compUces , & cracha enfia 
„ fa langue quVlleavoit coupée avec les dents » 
„ au.vifage du Tyran |, afin qu'il ne crût pas 
9, qu'il la feroit parler en continuant de la tour*, 
3^9 menter i Mais .les autres auteurs qui parlent 
de la confiance de Leauie , Pline , Plutarque , ^ 
Faufanias , Athénée , ne ;difent point qu'elle fe 
foit coupé la langue. Valere Maxime , Pline » 
Diogène Laërce &Philon Juif, attribuent la mi^ 
me aâion à Anaxarque. Tite-Live Tattrib^ie 
au(n à Théodore de Syracufe,& S. Jérôme dan», 
la Vie de S. Paul premier Hermitç, ditqu'uQJeuae 



(f) Il n'ed pasbefoin , sdte (émbte , de faire cette fapo* 
fuient Isi clef des réfte'xions de S. Ambroifceft qu'il regac 
«foit n'^n-feulepiem Uchaiteié dans le célibat ^ mais le célU 
bat même comme une vsx(u » & le mariage comme «M 
efp^ee d'oprobre. 

Tome UU Aa 
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homme en fit autant , mais pour un autre iujet. 
,, Il ordonna , dît-il, qu'un autre jeune homme 
,, qui étoit à la fleur de l'âge , fut mené dans un 
y^ jardin délicieux & couché fur un lit qu'il fit 
„ drefTer entre des Lis & des Rofes , auprès 
yy d'un RuifTeau & à l'ombre des arbres; pui& 
,9 l'ayant fait attacher avec des liens de foye 6c 
,9 fait éloigner les témoins , il le livra à une 
yi courti&nne qui fit fes efforts pour le vaincre» 
,» Alors cet Athlète de Jefus-Chrift ne fçm plus 
,, que faire ; la volupté alloit vaincre celui qui 
,y avoit vaincu les tourmens. Enfin infpiré du 
j. Ciel il fie coupa la langue en la mordant & la 
,, cracha au vifage dé cette courtifanne , afin 
9, de fe caufer une douleur qui Pàidât à demeureF 
j^ maître de Tes figns«(i) 

U'faut remarquer encore que cette hifloire dé 
Timycha , eu attribuée à Théario la Pythaga- 
ricienne , dans un manufcrrt de la Bibliothè- 
que du Roi , qui porte le chiffre 3180 : fes 
paroles font au feuillet 4. c'efl Charles du Can- 
ge y Sçavant des plus ofii-cieux, qui me les a com- 
n'uniquées , parce que ce Manulcrit n'a jamais 
été publié: les voici. „ Théano Pythagoricien- 
pf ne 9 ayant étégarottée par l'ordre d un Tyran 



(i) Ce raorceau pourroic être irâdatc beaucoup plus 
lictéralement i mais comme cela n'eit pas néceflaite fur des 
traies d*hiftoire pardls ^ aous ayons adouci les uiocs fans 
déguifcE i'hiftoirc, ^ 
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,, pour l'obliger a révéler les fecrets de fa patrie ; 
„ elle fe coupa la langue , & la jetta au Tyran : 
„ elle étoit bien réfolue de ne point parler , 
„ mais elle fentoit que la néceffité l'y obligeroit ; 
„ s'étant donc été l'organe de la parole ,pour 
^i étouffer favoix, cette violence la mit en état 
„ d'exécuter le deffein qu'elle avoit formé de ne 
„ point découvrir les fecrets de fa patrie. 

P H I L T A T I S, 

^ PHILT ATIS étoit fille de Théopbride Croto.. 
jiîate, & fœur de Byntbaïcus, voyez . Jamblique : 
ni l'un ni l'autre de clés deux hommes ne me font 
connus d'ailleurs* ' 

Comme Philtatîs eft un nom de femme, Phil 
tatius eft un nom d'homme. Olympiodore Phî^ 
lofophe d'Alexandrie , raporte dans Photius, que: 
Philtatiusjiomme fçavant &fon ami j ^voit trou* 
vé l'art à Athènes de faire tenir des c;i^hiers 4e 
livres enfemble. 

O C. C E L L O. 

OCCELLO étoit de la Lucftnie : voy e»liambli- 
qae. Elle paroît avoir été fille d'Ocellus Lucain»- 
qui a fait un livre de la Nature de l'Uni ver$ ,' 
& cela ne devient pas incertain pat la remarque , 
qae cet Ecrivain eft nommé Ocellus dans FéditioA 

Aaa 
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de Commelin, & dans celle de Boulogne » anfll-, 
bien que dans le livre de Philon intitulé , du 
monde. On ne peut pas objeâer non plus qu'il 
eft nommé Oicellus dans plufieurs leçons de cet- 
te édition de G>mmelin , dans la plupart des 
éditions de Diogène Laërce , au chapitre d'Archy* 
tas , & dans Lucien, Traité de lafalutation ; car il 
paroit qu*Ocellus eftla vraie leçon par ces paro<^ 
les de Stobée*, livre L de fes Extraits de 
Phyjîque , chapitre XVIII. Oc^//j«, dit-U, apell^ 
Caufe, ce qui produit quelque chofe^ car il dit dans 
fon livre fur la Loi , &c. Cela paroît encore par 
ce paffage de Jamblique , dans la Vie de Pytha- 
gore : Ocellus & Oculus frères , étoientde laLu^ 
canie^ &c. Jamblique fait là fe catalogue des 
Pythagoriciens qui étoient Lucaniens de naiiTance» 
Une autre preuve de ce que nous diforis , fe trou- 
ve dans rédition de Diogène Laërce par'Aldo- 
brandin^ où dans 4a lettre d*Archytas à Platon 
on lit^ Ocellus. Nous vinmes ^ dit-il ^ dmnsULu» 
canie & nous eûmes une conférence avec les fils 
d'Ocellus. Le Manufcrit du Roi a dans cet en- 
droit Occellus. La leçon qui porte Ocellus eft. 
confirmée par le mot Latin qui Cigm&Q petit oeil^ 
& qui vient de ce mot grec Ocellus ,commt le 
mot latin qui fignifie œil ^ vient du mot grec 
Oculus* Ocellus & Occellus font le même mot : 
voyez Hefychius qui dit que k mot grec Occus 
figoifie ro^il ; oc cette leçon n^ pas £uitiTè ; 



PHILOSOPHES. ft8ç 

comme le croyott Voifilis dans fon Etymologique 
fur le mot œil. D'Occus vient le diminutif Oc" 
cêUus , tout comme éiOcus vient Ocellus & 0cm- 
lus. Les Romains apelloient de ce nom d'Ocel- 
lus , ceux qui avoient de petits yeux. 

On trouve ces paroles dans Cenforin , Kvrc 
du Jour iVtfftf/ , chapitre l\\. Mais U premier fen^ 
timentjJçavoir,que le genre-humain a toujours éxifté^ 
apourfes défenfeurs Pythagore de Samos , Cereius 
Lucain & Archytas de Tarente, Mais il faut lire 
Ocellus Lucain , Tuivant Paul Manuce fur ce paf- 
fage , & Canterus , livre L de fes diverfes leçons 
chapitre XVIL 

E C C E L O. 

ECCELO étoit de Lucanîe : voyez Jamblîquev 
Elle paroît avoir été la fBle dTccehis comme le 
Père d'Occelio s'apelloit Ocellus. Syrien dans (es 
Commentaices fur le XIIL livre de la Métaphyfique 
d'Ariftote fait mention d*un livre d'Eccellus fur 
la Nature de l'Univers , que Nogarofe dans une 
lettre à Adam Fumée , chanoine de Vérone , fur 
les hommes illuftres dltalie qui ont écrit en Grec 9 
croyoît avec beaucoup de vraifemblance être le 
même , que le K^e d*Ocellus dont nous avon» 
parlé plus haut. Il fe pçut pourtant qu'il y ait eu 
un Ecellus Pythagoricien, qui a écrit un livre 
fous le même titre, quecehii quVi employé Ocr 
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cellas; car Simplidas danf fes remarques furies 
Catégories d'Ariftote , cite auffi un livre d'Ar* 
chy tas Pythagoricien , fur l'Univers , & Suidas 
dit que Titnée de Locres, anffi Phtiofophe Py- 
thagoricien , a &it pareillement un livre fur la 
Nature. 

C H I L Q N I S. 

CHILONIS étoit fille de Chilon de Lacédémo^ 
ne : voyez Jamblique ; mais ce Chîlon de Lacédé«' 
mone eft-il ce Chilon Lacédémonien qui fut un 
des fept Sages de Grèce i II mè leparoitainfi* 

T H E A N* O. 



THEANOfut la femme de Brontin de Meta* 
pont , fuivant Jamblique. Nous avqns parlé d'el«- 
le plus haut. Il y eutplufieurs Métapontms qui em- 
brasèrent la Seâe de Py thagore ; ce Brontin dont 
nous parlons, Hippafus dont Diogène Laërce a 
écrit la vie , ôc Métopus dont Stobée raporte un 
fragment dans fon premier difcours. 

M Y I A. 

MYIA étoit femme de Milon de Crotone : 
voyez Jamblique & ce que nous ayons dit plus 
haut touchant cette femme» 
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LASTHENIE. 

LASTHENIE étoit Arcadienne : Voyez Jam-, 
blique. Elle paroît être la même que la Lafthé- 
nie Arcadientne , qui fut Platonicienne & dont 
nous avons parlé dans l^article des femmes Pla- 
toniciennes. Si nous en parlons eftcore , c'eft 
que Platon a pris tant de chûfes de Pythagore , 
qu'on pourroit l'apeller Pythagoricien. Diogène 
Laërce dans la Vie de Platon, dit qu'il a fait un 
mélange des Dogmes d'Heraclite, de Pythago- 
re & de Socrate. Ajoutez qu'Ariftote , livre I. de 
fa Métaphyfique , chapitre V h dit que la doâri" 
ne de Platon eft prefque toute formée fur celle 
de Pythagore. Aulu-Gelle dit auiE qu'il acheta 
les trois livres dePhilolaiis Pythagoricien, pour 
dix mille deniers , & Diogène Laërce dit qull 
donna quarante mines d'Alexandrie pour un feut 
de fes livres. L'Auteur Anonyme delà Vie de 
Pythagore, raporte encore , qu'on difoit que 
Platon avoit apris la Philofophie contemplative 
& naturelle de Pythagore en Italie ; mais cela 
n'èft pas fans difliculté, car comment Platon né 
la quatre-vingt-huitième Olympiade , comme le 
dit Diogène, a-t'itpii^entendre Pythagore , qui , 
félon Çufebe dans fa Chronique , eft mart dans 
la foixante-dixiéme Olympiade î 
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ABROTELIE. 

Jamblique dît qu* ABROTELIE étoit fille d'À- 
brotele^ Tarentin, Stanley» Auteur Anglois , dan» 
fon Traûc des SeSlis des Philofopkes ,, la confond 
avec Lafthenie Arc«4îenne.Il paroît donc avoir lu 
atnfi te paflage de Jamblique » Lafihtnie Arcaditn^ 
ne fille d^Ahrotele de Tarente. 

ECHEC RATIE. 

ECHECRATIE étoit de Phliafie félon TamUr- 
que , & je crairots qu'elle fut fille d*£chécrate 
Pl^liafien , Philofophe Pythagoricien dont Diogè^ 
ne Laërce fait mention dans ces paroles , les der^ 
nier s Pythagoriciens , & ce font ceux qiCArifioxenc 
a vus ^/ont Xénophile de Chalcis de Thrace , Phan^ 
ton Phliafien , Echocrates , Diodes fi» Polymnefie^ 
AuJJi Phliafiens. 

T Y R S E N E. 

. TYRSENE étoit de Sybaris : voyez JambU* 
que. 

BISORRONDE. 

BISORRONDE étoit de Tarente : voyez airf- 
fi Jambfique. 

NESTHÉADUSE. 
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NESTHEADUSE. 

NESTHEADUSE étoît de Lacédémone i 
voyez Jamblique. Staijey la confond avec Bifor- 
ronde qu'il fait fille de Nefthiade. 

B Y O. 

BYO étoît d'Argos ,fuîvant Jamblîque; 

BABELYME. 

Suivant le même auteur , BABELYME étoiij 
auffid'Argos. 

CLEOECHMA. 

CLEOECHMA , 4toit fœur d*Autocharide Ia« 
cédémonien, voyez Jambique. Il faut que cet Au«- 
tocharide ait été illuflre , puifque Jamblique, pour 
faire connoître Cléœchma, dit qu'elle fut fa fœur. 
On nefçait aujourd'hui qui il a été. Nous avons 
fuivi Jamblique , fur tous ces derniers articles t 
voici fes paroles beaucoup plus correâes qu'elles 
n'ont été publiées , & reûifiées en partie par con- 
îèâures , en partie félon le Manufcrit de la Bir 
biiothéque du Roi. 

9» Les femmes PythagoricUmtes qui fe font 
Tom$IJI^ Bb 



à 
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» rendues célèbres font i. Thimycha femme de 
» MyllîasteCroioniate.i.Pîiiltatidfillede Théo. 
» phrîeCrotoniate,&fœurdeBunthaicus. 3. Oc. 
» cello, & 4. Eccello» de Lucanie» f.ChtIonîs 
7> fille tle Chilon Lacédémonîen. 6. Théano fem- 
9> me deBrontinde Métapont. 7. Myia , femme 
» de Milon Crotonîate. 8. Laflhénie Arcadien- 
9f ne. 9. Abrotélie , fiile d^Abrotéle Tarentln. lo, 
n Echécratie Philiafienne. 1 1 . Tyrfene de Syba- 
» ris. la. Biforrônde de Tareiitê. 13. Neftéa- 
» du(e de Lacédémone. 14- Byo d*Argos. ij, 
n Cléœchma fœur d'Autocbaride deLacédémône 
j> en tout diX'fept. Mais il faut, lire , en toutfii^e , 
1» en fupo faut que le nom de la dixième a été ôu< 
V blié qui eft Babélyme d'Argos. (i) 

Il faut fe foàvenîr qu&c'eft nous qui avons ajou- 
té des nombres à ces noms des femmes Pythago- 
fieienAéS' / & nous en avertiffons afin qu'on ne 
croye pas qu'ils font dans le Manufcrit du Roi. 

PHI NT H Y S. 

Nous aprenons-des Extraits de Stobée,difcours 
LXXII. que PHINTHYS fut fille de Callicrate 3c 
Pythagoricienne.Ëlle aécrit un Traité Je UTeinpé^ 
rançc des Femmes^ âc on a unifiez long extrait, dè^ 

(t^ Il y a ea latin , en couc feize , à moins qu'on ne fu* 
pofe , ôcc. ,.,-.. 
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cet ouvrage dans Stobée , ou plutôt Stobîen ; car. 
c eft ainfi qu'il faut prononcer le nom de cet 
Auteur , fuivant Henri de Valois , & Hofc. 
fenius. Etienne au mot Strohos eft du mêm« 
«vis. 

P E R I C T I O N E- 

PERICTIONE , eft fouvent nommée dans 

Stobée qui l'apelle Pythagoricienne, elle a écrit 

un livre fur la fageffe, & Stobée raporte deux 

exellens endroits de ce livre qui font écrits en 

Dialeôe Dorique , ainfi il faut énoncer fuivant la 

même Dialeôe un autre livre de Péri^ione , dont 

-parle Stobée & qui eft intitulé , De la conflit 

talion des Femmes. Périôione eft nommée dans 

la Bibliothèque de Photius , parmi les Philo- 

fophes dont Stobée a pris les fentences ; & il 

£|ut remarquer que le nom de Périftioné qu'on 

lit dans cet endroit eft vicieux ; car il n*éft pa^ ^ 

un mot grec* La Mère de Platon s'apelloît Pé- 

riâione. 

MÉLISSE. 

Il y a une lettre de MELISSE adreffée à Clarete; 
& écrite en langue Dorienne > fur les habita qui 
conviennent aux femmes modeftes , où elle dit» 
que la couleur rouge qui eft celle que dçnae h 

Bba 
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pudeor eft la feule qui doit paroître fiir le vifage 
d'ane £emme honnête. En effet , c'eft un trait de 
vertu de rougir , comme le difoit Diogène le Cy* 
nique à un îeune homme qu'il voyoit rougir: 
voyez Diogène Laërce dans la vie de ce Philo- 
fophe , Synefius dans fon Traité de la Royauté, 
dit auffi que de rougir <fl quelquefois une mar* 
que de repentance qui ramène à la vertu. Pythias 
£lle d*Ari{tote » interrogée quelle étoit la plus 
belle couleur , dit de même , que c'étoit celle 
que la modefiie donne aux perfonnes bien nées« 
Stobée raporte ce trait dans fon difcours de la 
Modeilie. Voyez auffi faint Ambroife , livre 
premier de la Virginité , Chapitre VI. 

Comme cette lettre de Meliiïe fe trouve parmi 
les lettres Pythagoriciennes^ on ne peut conjec- 
turer que Meliffe étoit de cette Seâe de Philor 
fophie. 

Plutarque, dans la vie de Périclès, parle de 
MeliiTus préfet de Samos , homme qui aimoit U 
Philofophie : il étoit aparemment parent de Me* 
lifle dont nous parlons. 

R H O D O P E. 

Nous avons déjà remarqué qu'il y a dans les 
obfervations de Luc Holftenius , fur la vie de 
Pythagore écrite par un Auteur incertain , quatre 
lettres deThéano PWlofophe Pythagoricienne y 
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qui font tirées d'un Manufcrît du Vatican , & 
dont la dernière [cft adreffée à RHODOPE , la 
Philofophe. Nous pouvons conclure de là qu'elle 
fot Pythagoricienne. Je n'ofe pas dire que tou- 
tes ces lettres ne font pas de Théano femme de 
Pythagore. Il eft certain que ceHc dont nous 
parlons eft fupofée , car Théano s'y exçufe au^* 
près de Rhodope de ce qu'elle ne lui a pas en* 
core envoyé le livre des idées de Platon , inti- 
tulé , Parménide. Or Théano femme de Pytha- 
gore a vécu plufieurs années avant Platon. 

Cette Rhodope eft donc différente d'une au- 
tre Rhodope Thracienne , fervante de Jadmon , 
compagne d'efdavage d'Efope, amante de Cha- 
rax frère de Sappho & courtifanne célèbre. IHé- 
rodote a parlé d'elle dans le livre de fon Hiftoire , 
intitulé , Euterpe , & Athénée dans fon livre 
quinzième. 

P T O L E M A I S. 

PTOLEMAIS, étoît de Cyrene ; il eft parlé 
d'elle dans l'inftitution de la Mufique Pythagori- 
cienne , par Porphyre dans fon commentaire 
fur les Harmoniques de Ptolomée. Ce livre de 
Porphyre écrit à la main eft confervé dans la bi- 
bliothèque du RoH& dans celle du Vatican. Les 
Pythagoriciens ont beaucoup cultivé la mufique : 
voyez là-defFus Modératus Gaditanus , qui a re- 

Bb3 
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cueilli les opinions de P/ihagore en onze livres 
très-fçavans , comme le raporte Porphyre dans 
h vie de Pythagore. Remarquons en pafiant que 
ce Modératus a vécu fous Néron* Ceft Plutar- 
que qui nous Taprend dans le huitième livre de 
fes Difcours de Table , chapitre VII. On ne fçait 
pas dans quel tems a vécu cette Ptolémaïs de 
Cyrene : feulement eft-il certain qu'elle a vécu 
avant Porphyre, puifqu'il fe fert de fon témoi- 
gnage . Or Porphyre a vécu fous Aurélien. Peut- 
^tre a^*el)e été contemporaine de Timpératrice 
7ulie Domna , dont il eft probable que Féxemple 
engagea .d'autres femmes à s'apliquer à Tétude 
des fciences. Or dans cç tems-làîl y avoit long- 
tems que la Seâe de ;Pythagoreétoit éteinte. Ea 
effet , Porphyre , dans la vie de Pythagore , fe 
plaint de ce que la Philofophie Pythagoricienne 
B'avoit plus de Difciples, & nous pouvons con^ 
cliîre de fa harangue que cette Seâe étoit éteint^ 
Ibeaucoup avant fon tems« Aînii en mettant Pto«> 
lémaïs de Cyrenè au nombre des Femmes Pytha- 
goriciennes , nous ne voulons pas dire qu'elle ait 
été Pythagoricienne à tous égards , mais qu'elle 
a fuivi les principes de^Pythagore fur la Philqfo-: 
phie des nombres* ^ 
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C ONCLUSION. 



Voilà^fçavante & éloquente DKCiE^yCequej*ai 
recueilli des Livres des Anciens fur les Femmes Phi^ 
lofophes^ &^ dont j* ai crû devoir vous faire hommage • 
Je fCai fait pour ainfi. dire qu^ effleurer la matière / 
Car il faut goûter la Philofophie , & non pas la 
dévorer : & comme difoit quelqiiun , il efl bon de 
philofopher , mais il faut que. ce fqit en peu de mot4» 

Aimant comme vous faites ^ Vhifloire de la Phi" 
lofophie , la pojfédant même , comme le prouvent 
vos fçavantes notes fur les Livres dt V Empereur 
MarC'Aurele , 'fefpére , MADAME , que cepui^ 
Ouvrage vous fera agréable ; du moins je le fou^, 
haite. 
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talité de l'ame L 14. eft attribuée aux chofes 
inanimées par le même 15. connoît les chofes 
fenfibles par le^moyen du corps, & les chofes in- 
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281* ce qu'en penfoit Zenon 289. quelle eft fa 

, vraye Ctuation félon Démocrite:30i. eft un 
corpscompofé de parties fort menues &di(per- 
fées dans tout l'aftemblage du corps 385. eft fu- 
jet à beaucoup de changemens ibid, en quoi 
paroiftent fes ufages 286. périt avec le corps i^« 

. n'eft point incorporelle 388. Ames vulgaî* 
res évitent quelquefois la mort, pourquoi 425» 
Grandeur d*ame eft le partage du fage IIL i82« 

'jimis^nous leur devons toujours les mêmes égards 
L 23. on n'en doit pomt faire légèrement } 
mais conferver ceux que Ton a faits ^8. dans 
quel tems le devoir nous apelle chez nos amis 
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Comment définis par Ariftote 301. ce que c'eft 
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communes 211. ami fidèle & vertueux préfé- 
rable à de l'argent III. '^j. 

jimitié, comment eft définie par Ariftote I. 308» 
définition qu'en donne Pythagore II. 211. eft 
une égalité harmonique. 215. 

^Amour^ eft l'occupation de ceux qui n'ont rien à 
faire II. 35 s'apaife fmon par te tems , du 
moins par la faim 60. 
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criptîon de fes ftatues 74. réponfe qu'il fit à un 
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Anaxarque y fa Patrie IL 305. fut Difciplede 
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foit ibid. eut pour ennemi Nicocréon Tiran de 
Cypre ibid. pourquoi ibid, fa mort ibid. paro- 
les remarquables qu'il prononçaen mouranti^iJ. 
Vers de Ù. L. à ce fujet 306. mérita le nom de 
Fortuné 9 ibid. fît revenir Alexandre de la pré- 
fomption qu'il a voit de fe croire un Dieu ibid. 
prédiâion qu'il fait à ce Prince ibid. 

Anaximandre^ fon père , fa patrie 1. 89. admet- 
toit l'infini pour élément de toutes chofes , fes 
fentimens à ce fujet. ibid. il inventa les Cadrans 
folaires, fit des inflrumens pour marquer les 
Solftices & les Equinoxes 90. décrivit la cir- 
conférence de la Terre & de la Mer ibid. écri- 
vit un abrégé de fes opinions ibid. fon âge , 
fa mort ibid. 
Anaximandre de Milet , Hiflorien L 90. 
Akaxagore , fa patrie » fes ancêtres L 04. eft te 
premier Philofophe qui joignit un eiprit à la 
matière ibid. exhorde de fon ouvrage ibid. fur- 
nom qu'il reçut ibid* fa noblefle ,fe$ ridieiTes^' 
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Ta grandeur d'atne ihid. rëponfe qu'il fait à fes 
proches ibid, il quitte fes parens pour s'occuper 
ae la contemplation de la Nature ibid, 

ANAXAGORE^feréponfe au reproche qu'on lui fai* 
foit de nefe point foucier de fapatrie95.fon âge, 
tems de fa^naiffance & de fa mort ibid, il exerça 
laPhilofophiedès l'âge de vingt ans ib. fesfen- 
timensfurlaftruâure de TUnivers & fes phéno- 
mènes ib, fes prédi6Hons 96. fa réponfe àauel- 
qu^un qui lui demandoît pour quelle fin il etoit 
né 97. ce qu'il dit en voyant le fépulcre de 
Mauible ibid/û eft le premier qui croit que le 
fujet du Poëme d'Homère étoit de recomman- 
der la vertu & la )uflice 97* il dît que le firma- 
ment étoit pierreux 98. lentimens partagés fur 
fa condamnation ibid. il efl envoyé en é^j\ ibid^ 
fes paroles en aprenant la mort de fes enfans 
& qu'il étoit lui-même condamné à mourir i^. 
il enterre lui-même fes enfans i^i^. paroles de 
Périclès en fa faveur 99. Il meurt à Lampfa- 
qùe , grâce qu'il demande au Peu[iîe {avant de 
mourir, il l'obtient ib. il efl enféveli honorable- 
ment, fon Epitaphei^ii. autre par D. L. 100, 
trois autre Anaxagores peu confidérables. ibid» 

Anaximenc , fa Patrie , ton père 1. 91 . fut difci* 

{)le d*Anaximandre & de Parménidei^ii.admet 
'air & l'infini pour principes de toutes chofes 
ibid, fon fentiment fur le mouvement des Aflres 
ibid, fentiment d'Apollodore fur le tems de fa 
naifiance & de fa mort ib, deux autresAnaxime» 
nés f^ii. Lettre du Philofophe à Py thagore ibm 
Anne Comnene , fon père III. 227. fon mari 
ibid. s'apliqua à la Philofophie ibïd* entendent 
le Dialeâe Attique 128. étoit douée d'un génie 
propre aux méditations les plus abflraites. ibid. 
Antisthene y fon per« ^ fa patrie IL x. réponfe 
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qu'il fait à quelqu'un qui lui reprochoît que (k 
merc n'étoit point citoyenne d'Athènes ihid. 
fe mocque des Athéniens qui faifoient valoir 
leur naiflance ibid» 
Antisthene , eut pour premier maître le Rhé- 
teur Gorgias i. fut difciple de Socrate ihid. fut 

. le premier auteur de la Phi lofophîe Cynique ib • 
réponfes qu'il fait en différentes occafions 3» 

. taxoit Platon d'orgueil 5. bon mot qu'il dit à 
ce fujet ibid. confeil qu'il donne aux Athéniens 
6* Socrate lui reproche fa vanité ibid. fait ban* 
nirAnytus & condamner Méiitus à mort 7. fen- 
timens & maximes d'Antifthene ib. fut le pre- 

. mier qui doubla fon manteau 9. efl le feul des 
difcîples de Socrate qui ait été loué par Théo- 
pompe ibid. paroit avoir été le premier chef de 
la Seâe Stoîque lo* Ve^rs d' Athénée à ce fu}et 
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Aktisthene , dîfcîple d'Heraclite IL 13. 
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Arcesilas^ fon père , fa patrie 1. 264. fonda la 
moyenne Académie ibid. admit le principe du 
doute ibid. difputa le premier pour & contre 
ibid. s'attacha à Oanto} j comment ibid* Théo^^ 
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pfcrafte cft fenfible à fa perte 2.65. eut du goût 
pour la poëfie ihid. a fait des Epigrammes ièiJ. 
«fiimok particulièrement Homère 266. fut au- 
teur d'Hipponicus le Géomètre ilfid. fuccéda à 
Cratès dans fon Ecole ihid. 
Archsilas , ayoît beaucoup derefpeâ pour Ra- 
ton 267. a imité Pyrrhon ib. enten doit la logi- 
que & connoiffoit les opinions desErétrèens i^. 
bon mot d'Arifton à ce fujet ib. étoit fenten- 
cieux, ferré dans fes difcours , fatyrique & har- 
di ib, il en eft repris par Timon ib, cenfure un 
jeune homme qui parloit trop effrontément ib. 
diverfes réponles 268. fait taire un grand par- 
leuri^.réponfe qu*il|fait à un ufurier 269.blâmoit 
ceux qui négligeoient l'étude des Sciences dans 
rage oU ils y font propres ibid. formule dont 
il fe fervoit dans les difcours i^/V/. inventoit 
aveè fuccès & prévenoit les objeéiions qu'on 
pouvoit lui faire ibid. fa voit s'accommoder aux 
circonftances & perfuadoit ce qu'il vouloir ib* 
fon école étoit nombreufe ibid. étoit de fort 
bon caraâére ibid. étoit libéral fans oftentatioit 
270. comment il en ufe avec Ctéfibe ibid. pro- 
cure beaucoup de crédit à Archias ibid. Exem^ 
pies de fa généroCté ibid, eut toujours de Té-^ 
loîgnement pour le Roi Antigone 271. n'eut 
jamais dégoût pour les charges de VEtatibid. 
étoit magnifique272.eut desliaifons avecThéo- 
dete&Philetefameufes débauchées d'Elée i^. 
fut enclin à l'amour ibid. eft taxé d'avoir en 
des panchans plus vicieux ib. accufé de recher«^ 
cher l'amitié du Peuple & la gloire i^/V. taille- 
rie de Timon fur fon goût pour lès aplaudiffe- 
mens 273. Exemple de fa modération /«i. dif- 
pofa de fes biens en faveur de Pylades 274 
ne fut jamais marié & nelaifl*^ ppint d'enfans 
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ibid, fit trois Tcilamens ihid. Lettre qu'il éerit 
. à Taumafias ibid, fa mort 27 5 . les Athéniens lui 
• font beaucoup d*honneur ibid. Vers de D.L. fur 
cePhi]pfophe i^/V. tems auquel il florifToit. ib» 
ARCEs;LAs,Poëtede l'ancienne Comédie 1. 275. 
Arcesilas y Poëte Elégîaque I. 275. 
Arcesilas, Sculpteur I. 275. 
Arête , fille & difciple d'Ariftippe III. 247. 

inftruifit fon fils, ibid* 
ARCHELAUS , on varie fur fa Patrie & Tes par en s 
L 1 01. difciple d'Anaxagore & maître de So- 
. crate ibid, aporta le premier la phyfique de 
rionie à Athènes ibid, cette partie de la Phîlo- 
ibphie s'éteint avec lui ibid, a touché auflî la 
morale ibid. afiigne deux caufes à la génération 
Md, foutient que les animaux font formés du 
limon ib, fon raifonnement fur les principes de 
rUnivers ibid. fon fentiment fur la formation 
première des animaux & des hommes 102. ce 
qu'il penfoit de la Mer ibid. il croyoit l'U- 
' nivers infini I. 102. 
Archelaus , Géographe a décrit les provinces 

qu'Alexandres a parcourues I. xo2. 
Archelaus , Naturalise. I. 102. 
Archelaus , Orateur a donné des préceptes fur 

TEloquence L 102. 

Archttas , fa patrie , fes parens II. 254. fauva 

la vie à platon ibid. exerça fept fois la Kégence 

ibid, lettre qu'il écrivit à Platon ibid, réponfe 

? qu'il en reçut 255. 

Architas , de Mitylene Muficîen de profeffion 

11.255. 
ARCHYTA$,Ecrîvaina traitéderAgriculturelI 2 j6 
ARCHYTAs,PoêteacompofédesEpigramesII.255* 
Archttas Architeâe , à laiiTé un ouvrage fur la 
Mécanique IL 256» 
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AaniA) femmô de Casdna Paetus III. xé^.fuh 

vit les maximes des Stoïciens ibid. 

ARRiAys'apliqua à l'étude des livres de PlatonlII. 

^ 34. fut recommandée aux Empereurs comme 

fça vante ikid, tems auquel elle vécut Uid. 

Arignot£, de Samos fille de Pythagore III. %76m 

Arignote , écrivit beaucoup ihid. compofa des 

Epigrammes fur les mi Aères de Bacchus ihid^ 
Aristoclée , voyez Thémifloclée. 
Aristippe , fa patrie I. 134. vient à Athènes at- 
tiré par la réputation de Socratei^iW. fut le pre- 
mier des Séâateurs de ce Philofophe qui en«^ 
feigna par intérêt, ibid, envoyé vingt mines à 
Socrate ibid, réponfe qu'il en reçoit ibid. fut 
haï de Xenophon ibid. eu maltraité par Théo«* 
dore 6c Platon ibid. fçavoit s'accommoder aux 
lieux , aux tems 6c au génie des perfonnes 
ibid. plaifoit beaucoup à Deoys ibid. furnom 
que lui donnoit Diogèné ibid. Raillerie piquan* 
te de Timon contre Ariflippe 135. paye une 
perdrix cinquante drachmes ibid. la réponfe à 
qu'elqu'un qui l'en blâmoit i^ii. Denyslui pre- 
fente trois courtifannes pour en choifir une ibidm 
il les garde toutes trois ibid. raifon qu'il en don* 
. ne ibid. ce qu'il fait de ces filles ibid. bon mot 
que lui dit Straton ibid. Denys lui crache au 
. vifage ibid. il le fouffre fans fe plaindre ibid. fa 
réponfe à quelqu'un qui en étoit choqué ibidm 
fa réponfe à Diogène qui lui reprochoit de tré" 
quenter la cour des Tyrans 136, ce qu'il répon- 
. dit lorfqu'on lui deman doit quelle utilité il re« 
tiroit delà Philofophie ibid. réponle qu'il fit à 
. quelqu'un qui le blâmoit de vivre trop fomp- 
tueufement ibid. Platon lui fait le même repro- 
che ibid. argument par lequel il s'excufe ib. dif« 
férence qu'il met entre les fçavans 6C les igno? 
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rans ihid. fon fentimenc fur les lieux de débaii«= 
che 1 37 fa réponfe à quelqu'un qui lui propofoit 
' une Enigme à réfoudre ihid. fa penfée fur la pau- 
vreté i^ii.il fuit devant un homme qui lui dit des 
injures , ce qu'il lui répond ib. compare les Phi« 
lôfophes aux médecins ibid, attaaué fur mer par 
un grostems il s'émeut, raifon qu il en donne i^. 
Aristippe, ce qu'il dit à un quife vantoit d'a- 
voir apris beaucoup de chofes. 138. fa réponfe 
à un Orateur qui lui demandoit à quoi lui 
avoient fervi les leçons de Socrate ibid. il inf- 
* piroit de grands fentimens à fa fille Arête ihid. 
eft confultéparun père fur l'avantage que fou 
£ls retireroit de l'étude des fciences , ce qu'il 
lui répond ibid. autre réponfe qu'il fait à un 
homme qui trouvoit trop cher ce qu'il lui de- 
mandoit pour l'éducation de fon fils ihid. difoit 
qu'il prenoit de l'argent de fes amis pour leur 
- aprendre à l'employer utilement ibid. on lui 
' reproche de prendre un Rhéteur pour défendre 
fa caufe , ce qu'il répond, ibid, Réponfes qu'il 
fait à Denys 1 39. mortifie la vanité d'un hom* 
me qui fe piquoit de fçavoir bien nager, ibid, 
' en quoi il fait différer le fage de l'infenfé. ibidL 
comment il fe moque d'un buveur qui s'aplaa- 
diffoit de ce qu'il fçavoit beaucoup boire fans 
s'eny vrer. ibid, on le cenfure d'avoir commerce 
avec une femme débauchée « ce qu'il y répond 
ibid, comment il fe lave du reproche qu'on lui 
faifoît d'avoir l'ame mercenaire 140, il entcete- 
noit la Courtifanne Laîs. ibid. ce qu'il dit à ce 
fujet. ibid.W mortifie un Avare J^ii. il crache au 
* vifage de Simus Tréforier de Denys. ibid, rai- 
' fon de ce fait 141. ce qu^U répond à quelqu'un 
qui lui demandoit qui étoient ceux oui fe fer- 
voient d'onguens ibid. il fouhaitoit de mourir 

comme 
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comme Socrate. ibid. comment il reprend le^o- 
phifte Polixène qui déclamoit contre le luxe 
ikid, il fait jetter en voyage une partie de Tar- 
gent que portoit fon valet, ibid, embarqué fur 
le vaiffeau d'un Corfaire » il laiffe tomber fon 
argent dans Teau. 142. ce qu'il dit à ce fujet 
ihid. il eft interrogé par Denys fur le fujet qui 
Famenoit à fa cour , fa réponfe. ihid. 
Aristippe, blâmoit les hommes , pourquoi ièidj 
danfe en robe de pourpre dans un fefliil 
que donnoit Denys ibid, ce qu'il dit à ce 
fujet ihid, il fe jette aux genoux de Denys , 
pourquoi ibid» on lui reproche cette baiTefle» 
ce qu'il répond 143. il eu pris-par Artapherne 
Gouverneur d'Afie ibid. fa confiance dans cet- 
te difgrace ibid, compare aux amans de Pé- 
nélope ceux qui négligent de joindre la Phi- 
lofophie à la connoiflance des arts libéraux 
ibid. Interrogé fur ce qui étoi^le plus néceiTai- 
re d*enfeigner aux jeitnês gens ibid. fa réponfe 
ibid. ce qu'il répond à quelqu'un qui lui repro- 
choit que de l'école de Socrate il étoit padé 
à la cour de Denys ibid. une femme de mauvai- 
fe vie fe déclare enceinte de lui 144. ce qu'if 
lui répond ibid. réponfe qu'il fait à quelqu'un 
qui le blâmoit d'abandonner fon fils ibid. con« 

. vient que le Sage n'a pas befoin d'argent ibid» 
Denys veut fe prévaloir de cet aveu^ comment 
Ariflippe l'élude ibid. fa réconciliation avec 
Efchine 145. a écrit trois livres de l'Hiâoire de 
Lybîe dédiés à Denys ibid. lifte des ouvrages 
de ce Philofophe ibid. définition qu'il don* 

. noit de la volupté 146. fes feâateurs , comment 

nommés ibid. fa fille Arête étudia fous lui St 

enfeigna Artftippe fnmommé Métrodidaâus 

147. il attribue deux pafiîons à l'homme ibiJ^ 

Tome m. Ce 
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comment ils définiiTent le plaifir & là douleur 
ibid» fentiment que leur attribue Panaetius ihid. 
ne croyent pas que le fouvenir , ou Tattente d'un 
bien puiHe créer du plaifir 1 49. difent que le plai- 
fir & la douleur ne peuvent venir des feuls ob- 
jets qui frapent les organes de Fouie 5c de la vue, 
pourquoi iéid. comment ils nomment la priva- 
tion deplaifir&dedouleuri^ii/.plaçoient les plai- 
firs du corps fort au-deflus de ceux de Tame ibid. 

ÀRisTiPPE , regardoient les maux corporels com- 
me pis que ceux de refprit ibid. aportoient plus 
de (oin a gouverner la joie que la douleur,pour- 
quoi 150. ce qu'ils penfoient de la fageffe.i^i^. 
ne s'actachoient point à la connoiffancedes cho- 
fes naturelles , pourquoi 1 5 1. cuhivoient la Lo- 
gique î^/</.méprifoient également la Ph3rfique 6c 
la Dialeâique , pourquoi ibid^ difoient que rien 
de fa nature n'efl jufle , honnête, ou honteux» 
que la coutume de les loix a voient introduit ces 
fortes de difiinâions ibid. fentimens des Hégé« 
fiaques fur l'amitié , la bonté , & la bénéfic^nce 
152. anéantifibient Tufage des fens par raport 
au jugement 153. établiftoient pour régie delà 
vérité ce qui paroît le plus raifonnable ibUm 
prétendoient que les fautes font pardonnables 
ibîd. fentiment des Aniceriens , ibid. en quoi ils 
s'écartoient de Topinion des autres i^/i. Théo- 
dore rejette toutes les opinions qu'on avoit des 
Dieux 1 54.fon ouvrage intitulé des Dieux ^^iJ!» 
Ses fentimens 155 .fubtilité defes argumens i^i</. 
court rifque d'être cité à l'Aréopage ijô.diver- 
fes réponfes de ce Philofophe 1 50. 

AmsTiPPE , Ecrivain auteur de l'Hiftoiré d^Arca-. 
die L 145. 

ÀRISTIPPE , furnommé Métrodidaôus L 145; 

Aristippe, Philofophe de la nouvelle Acàdé^ 
jnie. h 145» 
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ftmSTOK , fa patrie IL 175. en quoifaifoit confif- 
ter la an ibld, à quoi youloit que le fage reffem- 
blât îhid. tenoit la morale pour le leul genre 
d*étude qui fût propre à l'homme ihid. compa- 
roît les raifonnemens de la Dialeâique aux Toi- 
les d'araignées ibid, comment il définifToit la 
vertu 176. enfeignoit dans le Cynofarge ib. de- 
vint chef de feâe ib, avoit beaucoup de talent à 
perfuader 6c étoit extrêmement populaire ibid» 

Ariston y changea de fentiment à Voccafion d'u- 
ne grande maladie où tomba Zenon ibid. criti^ 
. quoit ôchaifToit Arcefilas ibid^Ç&s ouvrages 177* 
fa mort ibid, vers de D. L.^ ce fujet. ibid» 

Ariston" y natif d'Ioulis , Philofophe Péripatétî<« 
cien. II, 178. 

Ariston, Muficien d'Athènes. IL 178. 

Ariston , Poëte Tragique. IL 178. 

Ariston, du bourg d'Alace» écrivit des fyftêmes 
de Rhétorique fl. 178. 

Ariston, d'Alexandrie Philosophe Péripatéti» 
cien ibid. 

Aristophane , le Comique, loueSocrate eJt. 
voulant le blâmer I. 109. 

Aristqte , fa patrie , fes parens 1. apo.fa généa* 
logie ibid, il vécut lohg-tems à la Cour d'Amyn- 
tas ibid. fit fes études fous flaton ibid. fon por- 
trait ibid. eut un fils natureld'Herpilis fa Concu- 
bine ibid. quitte Platon du vivapt de ce PhHofo- 
phe 191. d'où vient qu'il fut nommé Péripaté- 
ticien ibid. éxercoitfes difciplesàfoutenirdes 
propofition5,& les éxercoit en même-tems à la 
Rhétorique ibid. part d'Athènes pour fe rendre 
auprès de l'Eunuque Hermias ibid. époufe la 
concubine de ce Tlran a9a. fait une Hymne à 
fon honneur pour le remercier ibid. paffe en 
Macédoine à la Cour de Philippe qui lui con£q 

Ce % 
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l'éducatio)! (f Alexandre 3id. récompense qu'if 
en obtient ibid. donne des Loix à Stagira âid. 
retourne à Athènes ibid. fe retire en Chalcide 
293* motif de cette retraite ibîd. meurt empoi- 
fonné ibid» fon âge ibid. Hymne qu'il fit pour 
Hermias ibid. Epigramme de D. L. fur ha mort 
d'Ariflote 294. Teftament de ce Philafophe 
296. circonftances de fa façon de vivre 299. Tes 
fentences ibid. fes livres 302. fes lettres 305. Tes 
poëfies ibid. fes opinions }o6. 

Aristote , adminiftrateur de la République 
d'Athènes L 3 lo. a fait des Harangues judiciai- 
res ibid^ 

AmsTOTS 9, Ecrivain qui a traité de llUiade 
d'Homère L 310. 

Aristote» Orateur de Sicile L 3 1 o. a écrit contre 
le Panégyrique d'Ifocrate ibid^ 

Aristqte, furnommé Mythus, parent d'Efchine 
& difciple de Socrate L 31 1. 

Aristote, Cyréniena écrit de l'art Poétique. L 
311. 

Aristote, Maître d'exercice L 311. 

Aristote , Grammairien peu célèbre L 3 1 1; 

AsPASiE, fa patrie, fon père III. 201. enfeigna îi 
Rhétorique à Périclès & à Socrate i^À/» eut le 
talent de bien tourner un argument & le don.de 
l'éloquence ibid. îat concubine 8c après femme 
de Vitïclhsibid. occafionna deux grandes guer- 
res ibid. psiflage de Plutarque au fujet de cette 
femme 202» fut accufée d'Impiété 204. antique 
trouvé à Rome, qu'on croit être le portrait de 
cette femme ibid.. 

[étjtrohgie Marine ; doit ton origine à Phocus de 
Samos L 1 3.. Aâroloeie ^ Thaïes pafle pour 
avoit frayé la route de cette fcience L i^ 

^,àAiuUns » ont maltraité plufieurs grands ho nunes 
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I' 119. reproche que leur fait Euripide, i^ii/. 
'Atomes^ font dans un mouvement continuel IL' 
. 374* (q meuvent toujours avec la même viteffe 
. ihid, n'ont point de principe ibid. 
^Avares , ne jouiflent pas plus de leurs Tréfor» 

q,ue s'ils n*étoient pas à eux L 279» 



B. 



^ Abeltme iâ patrie III. 289» 

Beauté y en quoi elle conûfte I. au. efl un bieo 
pour leSk autres 277» 

Beauté y eft la plus forte de toutes les recomman* 

y dations ^o.. comment eft définiepar différens 
Philofophes iht^^ 

SeRONICE , femme-Philofophe a fourni des maxi- 
mes à Stobée III. 206. ne doit point être con* 
fondue avec plufieurs autres femmes qui ont 
porté ce nom. ibid. 

Bi AS , fa Patrie , fonpere 1. 57. cas que Satyrus fait 
de lui 'éid, eft eftim^ riche ibid* acheté des filles 
captives, les fait élever avec ibin, les dote & les^ 
renvoyé à leurs parens ibid^ on lui envoyé le 
Trépied d'or i^fV.ftratagême doat il fe fert pour 
délivrer fa patrie i^ii.confeil qu'il donneàAlyat--^ 
teSf pourquoi 5^8.pa{re pour habile jurifconfulte, 
parole$ de Demodicus à ce (îijet ibid.fa. mort 
comment arrivée ibid* fes obfeques ibid. Inf- 
cription de fon tombeau di^. Ton Epitaphe par 
Diog.èae Laerce ibid. Il a compofé des vers « fes 
fentences poétiques 59^ ce qu'il dit à des im- 
pies qui invoquoient les Dieux ibid. réponfiS 
qu'il fait à la queftion d'un méchant ibid* fes 
confeils 61.. ce qu'en dit Heraclite ibid» 

Bienfait » eft ce qui vieillît le plutôt. L 300. 

Bien fouvetain en quoi conMe félon Q^nfiicios 
IILir> 
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BiON , fa patrie , fes parens 1. 176. étoit fouple 8c 
fertile en fubtilités ijj. étoit civil ibid. a laiffé 
beaucoup de commentaires Si des fentences in- 
génieufesi^ii.fentences diverfesde ce Philo fo- 
phe ibid. reproche qu'il fait à un prodigue i^/V* 
blâmoît ceux qui brûloient les morts , & les 
pleuroient 278.blâmoit Socrate au fujet d'Alci* 
DÎade 278. eftimoit que le chemin depuis ce 
monde jufqu'en enfer étoit facile , puifqu'on y 
defcendoit les yeux fermés ibid. blâmoit Alci- 
biade , pourquoi ibid, diverfes paroles qu*il dît 
ibid. 
BiON , regardoit la préfomption comme un obfta- 
cle aux progrès dans les fciences 279. méprifa 
d*abord les inftitutions de l'Ecole Académicien- 
ne , & choifit la feâe des Cyniques ibid, fuivit 
après la dodrine de Théodore 280. prit enfin 
les préceptes de Théophrafte Philofophe péri- 
patéticien ibid. étoit Théâtral , aimoit à faire 
rire , Se employoit fou vent des quolibets ibid» 
avoit du talent pour les parodiées ibid. fe moc- 
quoit de la Mufique & de la Géométrie ibid, 
aimoit la magnificence ibid. s'aimoit beaucoup 
lui-même ibid. tomba malade à Chalcis 281. fe 
laifla perfuader d'avoir recours aux ligatures 
ibid. fouffre beaucoup par l'indigence de ceux 
qui étoient chargés du foin des malades ibid* 
Antigone lui envoyé deux domeftiques pour le 
fervir ibid. il fuit ce Prince dans une Htiére 
ibid. il meurt ibid. Vers de D. L. contre lui ibid* 
BipN, natif du Proconefe contemporain de Phé— 

récide. L 281, 

BiON, Syracufain, écrivit de la Rhétorique. L282« 

BiON , Uifciple de Démocrite Se Mathématicien 

d'Abdcre I. 28a. a écrit en langue Attique ôc 

Ionique ibid. eft le premier qui ait dit qu'en 
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certain pays il 7 a fix mois detiuit & ûx mois 

de jour 20}* 
BiON, de Soles a traité dé l'Ethiopie. I. ^83. 
BiON , Rhétoricien a laifle neuf livres intitulés 

des Afufes I. x83. 
BiON, Poëte Lyrique L 183. 
BiON , Sculpteur de Milet I. 183. 
BiON , Poëte Tragique de ceux qu'on apèUoit 

Tharfiens L 183. 
BiON , Sculpteur de Clazomene ou de Chîo.I.283; 
BisoRONDE, de TarentellI. 188. 
Bonheur , vrai bonheur impoiHble à trouver I* 1 5 3* 
Byo y fa patrie IIL 289. 

C. 

1/ Fthére , exclamation prophétique de Chilon 
touchant cette Ifle L 148. événemens qui la 
vérifient, ibid. 

Caerellie , fut Philofophe III. 243. copia leslî- 
vres de Cicéron fur les fins de les maux ibidm 
fut aimée de cet excellent Orateur, ihid. 

Calomniateur tû de toutes les bétes fauvages , cel- 
le qui mord le plus dangereufement. IL 35. 

Calomnie , Efchine fut en butte à fes traits L 13 1. 
libelle répandu fous ce titre contre Efchine par 
Lyfias. 134. 

Carne AD£ , fa patrie, fon père L 286. lit & réfute 
les livres des Stoïciens ibid, aimoit l'étude ihid» 
négtigeoit le foin de fon corps ihid» étoit extrê- 
mement habile dans la Philofophie ibid, a voit la 
voix forte ibid, étoit véhément dans fes cen« 
fures ibid. avanture à ce fujet ibid, témoigna, 
quelque regret de mourir 287. paroles qu'il ré- 
pétoit fouvent ibid. Eclipfe de Lune arrivée à fa 
mort ibid. tems auquel il mourut iiîi. fon âge 
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ihid. il a écrit des lettres ibid. fon Epitaphepor 
D.L. i^iV. r r i— 

Carveade, Poëte Elégtaque & froid. L 288. 

Catherine , faînte , vierge & martyre IIL 223; 
tems auquel elle vécut ihid* étoit habile dans les 
quefiions philofaphiques ih. enesffiea plufieur» 
philofophes payens àerabraflerfeChriftianifine 
ikid. pofféda plufieurs fciences 224. efl apellée 
^Catherine par différens autein-s ibid. Barorûtts 
taxe fon hifloire de fauffeté 226. 

Cebes, fa patrie L 176» a écrit trois dialogues 
ibid, 

Cemçu. difciple fameux de Confucius IIL m., a 
commenté le premier livre de fon maître i^id^ 

Cemçu , autorités & exemples qu'il allègue pour 
expliquer & étendre ce que ce Philosophe eir* 
feigne 11 6. chofe renuirquable qu'il raporte* 
1 18. Hiftoire qu'il fait du Roi Vênvâm. I20. / 

Cerveau , efl le fiege de la raifon & de l^efprit. II. 

Chilonis, (on père. III. 286. 

Chilon, fa patrie , fon père. L 45. a compoft des 
Elégies, ibid. réponfe qu'il fait à fon frère ; il eib 
fait JSphore ibid. Confeil qu'il donne à Hip- 
pocrat^^ divers préceptes de piilon* 47. 
il ne s'èft jamais écarté de la raifon , fon in« 
quiétude fur un jugement qu'il avoit porté, ibid. 
m particulièrement eftimé desGrecs,pourquoi 
48. il s'exprimoit en peu de paroles, ibid. fa 
snort , lien oh elle arriva, ibid. à quoi elle eft 
attribuée 50. fes obféques« ibid. Epigramme de 
Diogène Laerce à ce lujet. ibid. Inicription de 
la Statue du Philofophe , lettre qu'on a de iut 
ibid. 

Chris ippi , (on père » fa patrie IL 191. s'exerça 
au combat de la lance ibid^ avolt beaucoup de 

génie 
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^enie ibid. étoit bon Dialeaicien ihid. avoit 
une grande confiance & affiduitéau'travail ihfd. 
étoit de compléxion déKcate & de taille cour- 
te 1 9a, avoit une haute opinion de lui-même i o« . 
rejoignit à Arcéfilas &à Lacydes 194. fa mon, 
fon açe ihid. Epigramme de D. L, à cefujet. 
^àid. etoit d un caraôére raéprifant 1 06. raifon- 
nemens dont il avoit coutume de fe fervir ihid. 
eft condamné pour avoir mis au jour plufieurs 
ouvrages honteux & obfcènes 196. Catalogue 
d e les ouvrages 1 98 . 

Chrysipp^ de Gnide Médecin IL 195. 

Chrysippe , fils du précédent , Médecin de Pto- 
iomeell. 195. 

Chrysippe , difcîple d'Erafiftrate IL 195. 

Chrisippe , écrivit fur les occupations de la 
Campagne IL 195. 

Clea, Plutarque lui a dédié fon fivre des vertus 
des femmes llL 207. lui a auffi adreffé des con- 

. folâtrons philofophiques ihid. 

Cleanthe, fon père, fa patrie IL iSj.fot Athlè- 
te :i^/V/. vient a Athènes i^i^. fait connoifFance 

, avec Zenon & fe donne à la Philofophie ibid. 
fuportoit la pçine avec un grand courage ibid. 
a quelle occafion il eft apellé en juftice & ren- 
voyé abfous ibid. mérita le nom de fécond 
Hercple 184. enduroit patiemment la rifée de 
fes -compagnons ibid. préféroit fa pauvreté à 
l'opulence 185. diverfes réponfes dece Philofo- 
phe i^iJ. comparoit les Péripatéticiens auxinf- 
trumens de mufique 186. Zenon le choÛit pour 
luifuccéder 187. lès ouvrages i^i</. famort 188. 
Vers de D. L. à ce fujet ibid. 

Cleobule , fon père , fa patrie L 61. defcend 
d'Hercule ibid. eft dépeint robufte & bien fait 
ibid. étudie U Philolophie en Egypte ibid. fa 



3M TAB L E GENERALE 

fille compofe des Enigmes ihid. il renouvelle 
le Temple de Minerve ihid. compofe des 
* chants & des queftions énîgmatiques , on le 
croit Auteur de Tinfcription du Tombeau de 
Midas , fentiment de Simonide à ce fujet îbid^ 

. • Enigme qu'on lui attribue ibid» (es fentences 
poétiques ihîd. (es confeils 64. fon âge, fa mort, 
ion Epitaphe 65. lettre qu'Û écrivit à Solon 
ihîd. 

Cleobuline, fon père IIL xyç* compofa des 
Enigmes ibid. efl décorée par Thaïes du titre 

' de lage ibid, lavoit les pieds des étrangers qui 
venoient chez fon père 200* 

Cleoechma , foeur d'Autocharide Lacédémoniea 
III. 289. 

Clitom AQU£,fa patrie I.iSç.fonpremier nom/f. 
vient à Athènes ibid, étudié fous Carnéade^ii/. 

Clitomaque 9 il remplace fon maître ibid, a ac- 
quis une éxaôe connoiflance des fentimens des 
Académiciens , des Péripatéticîens & des Stoi- 

^ ciens ibid. 

Colère , il importe beaucoup de là vaincre L 48; 

Comédie , on diAinguoit la Comédie Ancienne » 
Moyenne & Nouvelle L 130. 

Cornettes , fentiment d'Epicure à ce fujet II. 409. 

Conduite , moyen de bien régler fa conduite L aiz. 
quelle on doit tenir avec les amis 30a. 

CONFUCius , tems auquel il naquit III. 103. étoît 
d'une extraâion noble ibid. defcendoit du der- 
nier Empereur de la féconde famille ibid, fit 
voir des difpofittons à la Vertu dès fon Enfant- 
ce ibid, à l'âge de quinze ans s'attacha à la lec- 
ture des anciens ibid, fe maria à Tâee de vingt 
ans 104. eutun^ls ibid, exerça la Magiflrature 
en divers lieux ibid, eut jufqu'à trois mille dif- 
ciples i^idi divifa fa doârine en quatre parties 
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105. n'avoît pour but que de difliper les ténè- 
bres de refprit , bannir les yîces 6c rétablir Tin- 
tégrité iBid. exhortations qu'il faifoit à Tes dif- 

. ciples ibîd. né recommaadoit rien aux autres 
qu'il ne pratiquât lui-même 106. exemple de 

, la vénération que fes difciples lut portoient iBid» 
ayoît coutume de dire que l'homme faint étoit 
dans l'occident ibid. tems de fa mort 108. fou 
âge iBid, déploroit les defordres de Ton tems 
îBid. vers qu'il proféroit à cette occafion ibid» 
(es dernières paroles iBid, fut enféveli dans fà 
patrie ibidt deuil ôc affliâion de fes difciples 
109. collèges bâtis à Ton honneur , infcrip- 

; tions qu'on y voit ibid. paroles remarquables 
d'un Empereur allant vifiter un de ces collè- 
ges 1 1 o.fon portrait ibid. {es ouvrages 1 1 1 • idée 
de fon premier livre 1 12. il propofe de quelle 
manière les anciens Rois fe conduifoient 1 14« 

CoNFUCius,maxime qu'il inculquoitfouvem 126. 
analyfe de fon fécond livre 136. Eloge qu'il 7 
fait de la médiocrité 1 37. déplore la faufle pru- 

, dence des gens de fon tems 139. réponfe qu'il 
fait à un de fes difciples qui lui demandoient en 
quoi confiftoit la valeur 140. établit quatre rè- 
gles fur lefquelles l'homme parfait doit fe con- 
former 143. portrait de l'homme parfait 144» 
recommande le refpeâ profond &l i'obéïïïance 
envers les pères & les mères 14^. propofe à ce 
fujet l'exemple de l'Empereur Xua 147. pro- 
pofe cinq régies pour la conduite de la vie 148. 
régies qu'il preUrit aux Rois 150. diftinftion 
qu il établit entr.e le faint & le fage 151. détail 
abrégé de fon troifiéme livre 154* réponfe qu'il 
fait à un Préfet du Royaume de Guei 1 57. ne re- 
commandoit rien tant àfesdifciples'que la dou- 
ceur & la débonnaireté 158. exemple qu'il pro- 

D d 2 
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piofe à ce fu}«t iBid. Ton plus grand deileiii étoît 
' de former les Princes à la vertu 159, fe plaint 
Quelquefois des defordres des princes 161; en- 
' ieigné de quelle manière on doit enfévelir les 
morts 167. foutient que les fuplices font trop 
fréquens 169. veut qu'on fuie la parefle i ^i^. fes 
maximes 17t. 
Cramtqr, quitte fa patrie pour aller à Athènes 
L 261. eut Xénocrate pour maître &. I^olémon 
pour condifcip le iAii. a compofé des commen- 
taires ibid. il tombe malade & fe retire dans le 
Temple d'Efculape ihid. étant rétabli va étudier 
fous Polémon ibid. laîfle tout fon bien à Arcé- 
filas ibid. a compofé des ouvrages poétiques 
26-2. fon éloge par le Poëte Théatéte ibid. ad- 
miroit Homère & Euripide ibid. avoit un génie 
propre à inventer des termes^â^. fa mort ibid^ 
fon Epîtaphe par JD. L.iiriâL 
Crat£S^ fon per« «fa patrie IL. 59. 
Cratès ^ Vers qu'on lui attribue ibid. eft fur- 
nommé l'ouvreur de portes , pourquoi ibid^ 
iautres vers qu'on lui attribue 60. tems au- 
quel il florifToit ibid, occafion qui le fit s'a- 
pliquer a la PJiilofophie cynique ibid» confeS 
que lui donna Diogène âid, il chaiTe de fon 
, bâton quelques-uns -de fes parens qui venoienc 
exprès le détourner de fon deffein 61. condi- 
tions aufquelles il dépofe de l'argent chez on 
Banquier ibid. eut un fils d'Hipparchie/^ii/. inf- 
truâion qu'il lui donne ibid. croyoit qu'il étoît 
impoffible detrouver quelqu'un exempt defaute 
éa.comment il fe venge d'un joueur d'inilrument 
qui l'avoit frapé ibid> féponfe piquante qu*il 
ait à Démétrius de Phalére ibid. il ètoit tort 
dégoûtant pour fa faloperie 69. Vers qu'il chan- 
. ta a la veille de fa mort 64. réponfe qu'il fit à 
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Alexandre ihicL manière dont il maria fes filles 
à fes difciples ibid, 

Cratès, fon pere,fa patrie I. 459. fut difciple de 
Polémon iBid. lui fuccéda dans fon école iBid, 
ces deux Philofophes extrêmement attachés l'un 
à l'autre font enlévelis dans le même tombeau 
i^iJ. leur Epitaphè commune iMd^ Arcéfilas dit 
qu'ils étoient des Dieux ou des reftesde l'âge 
d'or iBldAl a laiffé des ouvrages p hilofophiques 

. ôc comiques , & des harangues ^"60» a fait des 
difciplçs de grande réputation, ièid. 

Gratis , Poëte de l'ancienne Comédie 1. 160.. 

CkateS', de Tralles, Orateur I. 260. 

Cratè^, Pionnier d'Alexandre 1. 260» 

Cr ATÈs , Philofophe Cynique 1 2<o. 

Crates , Philofophe Peripatéticien I. 260. 

Crates , de Mallos Grammairien. I. 260. 

Criton , fa patrie 1. 172. fut difciple de Socrate 
iBid, etpt beaucoup d- amitié pour ce Philofophe 
iBid, il lui confia l'éducation, de fes enfans ibid^ 
a laiffé dix- fept dialogues, ihid. 



D 
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Amo, fille de Pythagore IIT. 276. près de fi 

mort elle envoyé à fa fille Biftalie la lettre par 

laquelle Pythagore défend de communiquer ks 

écrits à des étrangers 277. 

DiMETRius , fa patrie , fon père 1. 335; fut difai-» 

. pie de Théophrafie ibij, adminiftra la ville 

d'Athènes ikid, nombre des ffatues qu'on lur 

érigea iBid, embellit les édifices iB, defcendoir 

de la race d^ Conon iBid, avoit commerce avec 

Lamia ibid» fut furnommé l'enforceleur & le 

sayonnant iBid, pourquoi 336. perd la vue 6c 

la recouvre iBid, compofa des hymnes à l'hon- 

. sieur.d'Ap.QllQiLi^ii«.dt condamné àmorti^ii*- 

Ddj 
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fes itatues détruites i^ii.fujet de cette révolu- 
, tion ièid» fe retire à la Cour de Ptolomée Soter 
ihid. confeil quMl lui donne ibid. eft mordu d'un 
Afpic 3 37. fa mort ibid. eft enterré à Bufiris 
ihid. fon Epitaphe par D. L. ièid, a furpaiTé les 
Philofophes Péripatéticîens de fon tems par le 
nombre des livres qu'il a faits ihid* fes ouvra- 
ges iiid» paroles qu'il dit en aprenant que les 
Athéniens avoient abattu fes Statues 338. ce 
«[u'il dit envoyant un jeune débauché ibid. ma- 
ximes qu'on lui attribue 339. on compte ving)C 
Démétrius tous remarquables ibid. 
Democrite 9 fon père , fa patrie IL 290. fiit difci« 
pie de quelques Mages & des Philofophes Chai- 
xiéens ibid, aprit la Théologie & l'Aftrologîe 
dès fon bas âge ibid. s'attacha à Leucîppe & fré« 

Îuenta Anaxagore ibid» aprit la Géométrie des 
r êtres d'Egypte ibid, fe rendit en Perfe & pé- 



nétra jufqu'à la Mer*Rouge 19 x. eut beaucoup 
de paiHon pour l'étude ibid. vient à Athènes & 
en fort inconnu i^ii/* 

PiMOCRiTEjfuivitlesopinionjsdesPythagoriciens 
291. s'éxerçoit Tefprit de différentes manières 
^9 3 . dépenfatout fon bien dans fes voyàgesi^i3« 
on le juge digne des honneurs divins ibid.on lui 
dreffe des ftatues d'airain ibid, tems auquel il na- 
quit 294« exemples de la juftefle de fon difcerne- 
ment 295 . fa mort ib, fon âge ib. vers de D. L. à 
cefujet 296. fesfentimens ib. fes ouvrages 297* 

Democritb , Mhficien de Chio IL 299. 

Democrite , Statuaire IL 299. 

Democrite , Ecrivain quia traité du Temple 
d*Ephèfe ôc de la ville de Samothrace IL 299. 

Democrite , Poète célèbre, a compofé des Epir 
grammes II. 299* 

DsMQCRiTByâimeiiz Orateur dePergame IL299« 
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Dents , furnommé le Transfuge II; 181. établif- 
foit la volupté pour fin ibid. occafion qui lui fit 
embrafler ce fyftême ikid. Ton père , la patrie 
ibid, eut pour maître Héradide , Âlezinus , Mé- 
nédeme & Zenon ibid» Eut beaucoup d'amour 

f)our les lettres & s'apliqua à la Poëfie ihid. prit 
es fentimens des cyrénaïques f^/i/« fonâgej fa 
mort ihidp (es ouvrages ibid. 

Dialogue, genre d'écrire perfeâionné par Platon 
L 214, fa définition i^iJ. deuKcaraâéres génér 
faux dans ceux de Platon 115. 

Z)i<tf eft le plus ancien des Etres Lai. fans cotn- 
mencemefit 6c fan$ fin t%, principe de toutes 
chofe$ %z6, Efprit & caufe ihij» comment efl 
défini par les Stoïciens II. 166. fon éxifUnce 
. cft tout-à-fait différente de celle qu'il trouve 
dans l'imagination des hommes 419* fe réfigner 
en tout à Ja volonté IIL lai. 

DxooaRE, fa Patrie, fonPerel. s65.eft fomom* 
mé Crono9 ihid, %& tourné en ridicule par Cal- 
limaque.i^iV. inventa la manière d'argumenter 
apelée cornue ibid» 

DiODORE 9 Stilponlui propofe quelques difficul- 
tés dails la Dialeâique i^i4f. il ne peut y répon- 
dre fur le champ ibid» le Roi Ptolomée Soter 

. Ten raille ibid, il en meurt de chagrin ibid. Epi- 
gramme de D« IL à ce (ajetitid^ autres Philoio- 
phe$ de l'Ecole d'Eubulide 166. 

DiODORE» Cronus Philofopbe Dialeâîciea III 
%46p eut quatre filles Philofophes ibid. 

DlQ&SNE , ton père , & patrie il. '4. fe fait difci- 
pie d'Ântifthène X5« mené une vie fort fimple 

/ ,i^Â/. réflexion qu'il £iit à la vue d'une fouris 
ihidm prend une beface & un bâton iUd* fe fait 
une maifôn d'un tonneau x6* s'exerce à la pa« 

. lienoe pAr« les voies les plus dures ibid. étott 

Dd4 
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d'an caraâére mordant & méprifant ibid. dîvef^ 
fes paroles de ce PhiloTophe ibid. manière dont 
ilinftruifit lesenfans deXéniade 20. il jette le 
vafe dans lequel il bu voit & fa cuiller 24 raî- 
fonnement qu'il avoit coutume défaire 25* il 
corrige une femme qui fe profternoit d*uiie ma- 
nière deshonnête devant les Dieux ihtd. il con- 
facre un tableau à Efculape ibid. réponfe qu'il 
fit à Alexandre 26.fes plai^nteries & boflns mots 
ibid. il étoit beaucoup aimé des Athéniens 29. 
ils font putfir un garçon qui avoit brifé fon tbn- 
lieau & lui en donnent u» autre ib. réponfe qu 11 
Élit à Philippe ibid. comment H fe venge d'une 
infulte 32. obfervation qu'il fait fur une maifon 
qui étoit à vendre ibid. réponfe qu'il fait à Hé- 
géfias'33. demande qu'on lui érigé une ftatue » 
pourquoi 34. bon mot qu'il dit à un diffipatetir 
3 5 • exclamation qu'il fait en voyant des femmes 
pendues à des Oliviers 36. on lui reproche d'a- 
voir fait de la« foeffe monnoïe , ce qu'il répond 
J9. il refùfe Cratérus qui le ptioît de fe rendre 
auprès de lui ibid. il encourage un jeune garçon 
qui s'apUquoit à la Philofophie 40* 

Pjogene , Ù raille les Athéniens d'avoir décerné 
à Alexandre les honneurs de Bacchus 43-. il 
diftinguoit deux fortes d- exercices , celui de 

• l'kme & celui du obi^s 43. comment il pronvoit 
que la Société ne^ peut être gouvernée fansloix 
49. croyoit que les femmesdevoient être com- 
munes 50. pehfoit qu'il étoit permis de maiiger 
de la chair humaine fbidi croyoit que touti^ 
' chofes font les unes dans les autres & les unes 
pour les autres ibid. néglkeoit la Muilque^ la 

: Géométrie , TAftrologie & autres fciences de 

' ce genre ibid, eft pris par les corfaires en allant 
^ £ffue. Se vendu à Xinkie 5 x. fe$ «ni» veo^ 
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lént le racheter , il les refufe ibid. avolt au fu- 
prême degré le talent 'de la perfuafion ibid. Car 
mortjfon âge 52'.fes amis'fe disputent l'honneur 
de l'enfévelir 53. on lui érige un tombeau. & 
des (latues d*airain ibid. înfcrîption que Ton y 
met ibid. Epigramme de D. L. à ce fujet 54. eft 
mort à Corinthe le nreme jour qu'Alexandre , 
mourut à Babylone ibid, Tes ouvrages ibidl 

DiOGÈNB d'Apollonie , Phyficten ihid. 

DiOG£N£ de Sicyone , a écrit fur le Petoponèv 

PiOGBNE , Stoïcien IL 55. fa patrie i^. futnom* 
mé- Babylonien , pourquoi ibid^ 

DioGene , de Tarie , à écrit des Queftions Poë« 
tiques H. 55". 

DiOGENE Apoixoniate> fon père, fa patrie IT. 
304. fut grand 'Phyficien & fort célèbre pa&fon 
éloquence ibid. contemporain d*Ana«agore ib- 
fes opinions ibid. 

DiOGENE Laerce , auteurs qui ont parlé de cet 
écrivain IIL 6» tems auquel il vécut 7. fa patrie* 
10, fa fenrille 13. ibn.caraâére 17^ fes ouvra- 
ges & fon ftyle 21. élogesquelesfçavanslui 
ont donné a 3 «. 

.DioGENE Laerce » apologie de Tobfcurité qui 
régne dans quelques-uns de fes paflages a6. 

DiOTiMX y enfeigne à Soerate une partie de Si 
Philofophîe IIL 205. 

J^ijkface ^ moyen de la fuporter avec moins- de 
douleur I. 22» 

Divination ^ ne doit point étr-e rejefetée L 47. 

Douleur f movLVjement violent: qui accable l'âme- 
L 147, tous les animaux la fuient ^id. nous. 
avons pour elle une répugnance naturelle 148- 
privation de la douleur n'eftpoint un bien,pour« 

. ^}lOk ibid.tùvtt douleur ne confifte point dans. 
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. les fenfations corporelles 149. ne peut venîr 
des feuls objets qui frapent les organes de 
Toaïe & delà vue , pourquoi iBid4 ne doit point 
furmonter le Sage III. io8« 



XLCcELLp , ùl patrie III. iSj. Ton père îtîd» 

EcHECRATiE , fa patrie lU. 288. fon père îBîd» 

Eclypfes de foleil» Thaïes eft le premier qui les ait 
prédit L 15. ce qu'en penfoit Epicure H. 40i« 

Mducation , on doit poorvoir à celle des engins 
I. 64. 

EtoïsE, femme de Pierre Abailard III. 232. fut 
Religieufe 6c prieure du Couvent d'Argenteuil 
près Paris ibid. devint abbefle du Paraclet ibtd* 
poiTédoit plufieurs fciences 233* 

Empfdocle , fa patrie » Tes parens II. 238. foa 
origine ihid.tst difcipte de Pythagore 2^9. on 
loi attribue 1 invention dé la Rhétorique 241. 
compofa un poëme fur la descente de Xenès 
en Grèce ihid* a auâl écrit des tragédies & des 
ouvrages de politique ihid.eù qualifié de Méde- 
cin & d'excellent orateur 242. fe fit admirer à 
beaucoup ii'égards ibid» 

Xmpedocle , eut beaucoup d'amitié pour Pau- 
fanias 243. bon mot qu'il dit fur la molefTe 
des ^rigentins 244. refnfa la Royauté 24^. 
convoque le confeil & fait condamner deux 
hommes à mort , pourquoi ikid, abolit le 
Confeil des Mille 246. eft critiqué par Timoa 
247. différentes opinions fur fa mort ibid* fen- 
timens partagés fur fônâge 2^0. tems auquel 
il âori0oit ibid. vers fur fa mort 25 f . admettoii 
quatre élémensi^i^. fes fentimensfurles aftrcs 
252. ce qu'il penfoit de Tame ibid* 
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'£nvîe , nV aucune, prife fur le Sage I. 150. 
Envieux^font confumés par leur propre caraâérc 

II. 4. 
En/ans , ont befoin de trois chofes , quelles I. 
SOO.font obligés d*obéïr à leurs pères lll. 177. 
on ne leur doit point imputer les défauts de 
leurs pères 179. doivent être dans une crainte 
perpétuelle de faire quelque chofe qui déplaife 
a leurs pères 181. 
Entendement , connoît de différentes manières les 

chofes qu'il aperçoit II. 108. 
Epicharme, fa patrie 9 fon père IL 253. étudia 
fous Py thagore ibid. infcription iqui fç trouve 
au bas de fa ftatue ihid, a laiffé des Commen- 
taires 6c des vers acroftiches ibid. fon âge. ibid» 
Epictete, fa patrie m. 28. naquit fur Ta fin de 
Tempire de Néron ibid, fes parens font incon- 
nus ibid, étoit de bafle extraction ibid. fut efcla* 
ye d*£paphrodite ibid. fe retire à Nicopolis yx 
vécut très-familiérement avec TEmpereur Iia« 
drien ib. penfoit que le mariage étoit un grand 
empêchement pour parvenir à la perfeâion 31. 
n'eut point d'enfans i^i^f. fut toujours très-paur 
vre ibid. avoir une grande modeftie 3 ï. paroles 
qu'il difoit à ce fujet ibid. n'avoit ni faAe , n» 
^ ambition ibid» 

Epictete, principaux enfeignemens qu'il donnotl 
à fes difciples 53. croyoit qu'un véritable Phi- 
lofophe devoit faire & non pas dire ibid, pa- 
roles au'il adrefle à un débauché qui fe mê- 
loit d'étude & de Philofophîe 341. aimoir 
extrêmement la propreté ibid. étoit mal fait de 
fa perfonne & infirme de corps 35* épigramme 
à ce fujet ibid. exemple de fon extrême patien- 
ce 36. avoit une eftime toute particulière pour 
Agrippinus , pourquoi 37. en quoi £iifoit con; 
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Mer la Phiîofophîe 38. paroles qu'il répétoft 
fouvent ihid. ne pouvoit fe laffer d'admirer Li* 
curgue , pourquoi ibid. fit profeffion de la Phi- 
lofophie Stoïque 39. imitoit Socrate, Zenon 64 
Diogène itîd. n'aimoit parles Pyrrhoniens 40» 
à quoi comparoir la Fortune 41. avoit renoncé 
à tous leè autres plaifirs pour fe livrer feule- 
ment a ceux de rëfprit i^/t/. ne pouvoit foufFrir 
ceux qui cherchoient quelque prétexte pour ca- 
cher ou autorifer leurs trimes 4,3 • fa modéra*- 
tion envers Rufus qui le reprenoit aigrement 
ibidf étoit extrêmement délicat dans l'amitié 44^ 
fes fentimens Ôc Tes paroles à ce fujet i^/^.eft 
celui de tous les Philofophes.Payens qui a pé- 
nétré le plus avant dans les myfféres de la Re- 
ligion Chrètienne46.futen grande>«ftime & ré» 
putation 47.^fon difcipleArrien 48. incertitude 
fur le genre & le tems deiamort ço.Table chro- 
nologique pour l'intelligence du tems où il eft 
• mort 57. fes caraôéres 62. 
Epicure, fes pareas, fa patrie II. 342. n'avoit 
qjue quatorze anslorfq^'ilcommença à s'attacher 
a la Philofophie 343. fut maître d'école i^ii. 
paffage de Timon à ce fujet ibid, eut trois frè- 
res ibid. te Stoïcien Diotime le. veut faire pafler 
pour voluptueux 344. eft maltraité par Deny». 
d'Halicarnaffe ibid^ 
!ÈPicuRE,Timocrate&. Hérodote lui reprochent 
qu'il n'étoit pas Bon citoyen ib^ quelques pafTa- 
ges de fes lettres qu'on lui reproche- 345 » autre 
paffaee de fon livre dé la fin qu'on lui reproche 
pareiTlementi^.Epiâete l'accable d'injures 346. 
eft calomnié par Timocrate firere deMétrodore 
i^ii. vouloit que les Seâateurs de Platon fuiTent 
nomméâ lesFlateurs deDenys^Qi qu'on donnât à. 
Platon r£pithéte.deZ?or^'347.nom qu'il donuoit 
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Il Protagore '6c à Démocrite i^.traitoit Heraclite • 
«l'y vrogne ib. fon école triomphe de fes eavieux 
348. eut beaucoup de piété & de douceur en- 
vers ies parens iiE»ii« donna univerfellement à 
tout le moade des marques d'honnêteté & de - 
bienveillance J49. eut une modeftie extraordi- 
naire ibid> Pafïa toute fa vie en Grèce ibid. n*a- 
prouvoit pas la communauté de biens entre fes 
^eâateurs ib, Epi^amme d* Athénée à la louan- 
ge de ce Philosophe 350. s'attachoit à l'opi- 
nion d'Anaxagore 6c d'Archelaus ibid. exerçort 
fesécoliers à aprendre par coeur ce qu'il. avoit 
écrit 35.1- infcription qu'il mettoit à fes lettres 
ibid, tems auquel il naquit 352. fa mort ibid, 
fon âge ihid, laiffa la conduite de fon Ecole à 
Hermachus de Mitylene i^i(/. Vers de D. L. fur 
ce fujet ibid, fon T eftament 353. fes difciples 
35-6. fes ouvrages 357. Analyfe de fes princi- 
paux ouvrages 360. divife la Philofophie en 
trois parties 361. moyen qu'il établit de con* 
îioître la Vérité 36a. ce qu'il dit desfens ibid, 
reconnoît deux paflions aufquelles tous les 
animaux font fujets 3 64. lettre d'Epicure à Hé- 
rodote 365. fon fyftême de l'Univers 368. éta- 
blit le mouvement continuel des atomes 370» 
admet des mondesàl'infihiii&i^. ce qu^il. dit de 
la formation desfens 37^. rejetta la divifibilité 
à Tirifini 377.défimtion qu'il donne de rame.38 1 
EpicuREylacroitfujetteàbeaucoupdechangemens 
ibid* penfe qu'elle périt avec le corps 382. dif- 
perfe dans toutle.corpsla partie irraifonnable 
de Tame , & place dans la poitrine fa partie rai- 
fonnable 383. en quoifaiibit confifterla'corrup- 
tibilité des mondes 3^7. ce qu'il penfoit des 
corps céleftes ÔC de leur mouvement 389. fa 
lettre àPythodès 393«fes fentimensiur lesPhé* 
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noménes '398. ce qu'il dît do déclin &dii re- 
nouvellement de la Lune 395^. ce qu'il penfoît 
des Edipfes 401. Ton opinion fur la longueur 
différente des jours & des nuits 402. comment 
explîquoit la formation des nuées 403. ce qu'il 
dit du Tonnerre ihid. pourquoi l'éclair le précè- 
de 404. d'où procède la fondre 405. fa penfée 
fur les tremblemens de Terre 406. comment il 
croit que fe forment les vents & la grêle ib. 
il expUque la formation de la neige 407. celle 
de la gelée , de la elace & de l'arc-en-ciel 408, 
explication qu'il donne des Cornettes 409. il 
exhorte Pytoclès à s'imprimer toutes ces idées 
pour fe préferver des opinions fabaleufes 416. 
croît que lefage peut être outragé, maïs qu'il 
ne dépend que de lui de fe mettre au-deffqs de 
tout préjudice par la force de fa raifon 413, 
qu'il eft lujet aux parlions ibid, defcription qu'il 
nit du vrai fage ihid, croit que tous les vices 
font inégaux 415. que la nature ne donne point 
une magnanimité achevée i^i^. que l'amitié doit 
être contraâée par l'utilité qu'on en efpére ibid. 
établit deux fortes de félicitési^iJ.fa lettre àMe- 
necée 411. préceptes qu'il lui donne4i8xe qu'il 
entend par vo]upté4i4.définition qu'il en donne 
425.croitque la prudence l'emporte fur laPhilo- 
fophie ib. rejette la néceffité du deflin4^7 abo- 
lit entièrement l'art de deviner 428. diffère des 
Cyrenaïques fur la nature de la volupté ibid. 

Epicure , n'eft pas non plus de leur fentiment fur 

la douleur 429. comment il prouve que la vo- 

• lupté eft la fin de tout 430. croit que les vertus 

n'ont rien qui les faile fouhaiter par raport à 

elles-mêmes i^/V. fes maximes. 431. 

Epicure fils de Léonte&de Thémifta IL 359. 

Epicure j natif de Magnéfie IL jj^. 
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EprcURE , Gladiateur II. 3 59. 

Epicuriens , rejettent la Dialeâiquell. 362. pour- 
quoi ibid. ce qu'ils entendent par notions antécé^ 
dentés 363. reconnoifTent deux parlions auf- 
quelles tous les aniniaux font raiets364* 

Epidemide , les fentimens varient fur Ton père & 
fa patrie 1. 7S. il dort cinquante-feptans^ce qu'il 

, cil arrive ibid, on le croit favorifé du Ciel , 
ib. les Athéniens le font chercher , pourquoi i^. 
comnîent il délivre Athènes de la pefte79. li- 
béralité des Athéniens ibid. défintéreflement 

. .d'Epiménide ibid. ce qu'il exige pour récompen- 
i^ibid/il retourne dans fa patrie 6c meurt peu 
. après , fon âge ibid* fentimens partagés à cet 
égard Se. fes ouvrages ibid* on le croit le 
premier qui purifia les maifons & les champs , 
&qui éleva des Temples ibid^ ce que Ton croit 
de fon long fommeil ibid. Lettre qu'il écrivit à 
Solon 8i. manière dont il fe nourrifloit ibidm 
eft déïfîé par les Cretois 82. étoit doué d'une 
connoiflance extraordinaire, prédiâions qu'il 
fit aux Athéniens & aux Lacédémoniens ibid. 
il fe fait pafier pour être reflufcité ibid. corn* 
- ment ibid., 

EsCHiNE, fon père, fa patrie 1. 131. étoit extrê- 
mement laborieux dès fa jeunefTe ibid. s'attacha 
à Socrate ibid. parole de ce dernier à cette oc- 
cafion ibid. confeille à Socrate de s'enfiiir de 
fa prifon ibid» eft calomnié par Ménédeme 
ibid. 

EsCHiNE^ caraâére diflinâif des vrais dialogues 
d'Efchihe & leur nombre 1 3 3 . la pauvreté l'obli- 
ge d'aller en Sicile ibid. Platon le méprife ibid. 
Aridippe le recommande au Tyran ibid. il en 
obtient quelques libéralités 6c revient à Athè* 
nés ibid.W n'ofe y enfeigoer là Philofophie , 
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pourquoi ihid. il fe met à plaider ihid. parole 
àt Timon à ce fujet ihid. confeîl que lui don- 
fie Socratei^ii/. Ariftippe lefoupçonne demau- 
yaife foi au fujet de (es dialogues ibid. étoit 
grand Orateur 1 33 . imita l'éloquence de Gor- 
glas de Leonte ihid» Ljrfias répand un libelle 

' contre lui ihid, 

£scHiN£, Auteur qui a traité de l'éloquencel.i 3 }. 

EscHiNE , imitateur de Démofihène L 133* 

£scHiNE,natif d' Arcadie difciple d'ifocrateL 1 3 }• 

£sc»iN£, furnommé le4éau des Orateurs L 1 3 3. 
-ËscHiNE , de Naples,Phîlofopbe4elaSeâe Aca- 
démicienne L 133. 

EsCHiNE , de Milet écrivit fur la Politique L 1 3 3« 

EscHiNE, Sculpteur L 133* 

£fpéranc€ , eft ce qu'il y a de plus doux pour les 
hommes L 60. eft le fonge d'un homme qui 
veille 330. 

£/}7r;r,fentence deTlialèsàcefujetI.21. gefticiilet 
en marchant eft une marque de peu d'efprit 47^ 
efprit humain peut comprendre les qualités des 
padions, mais n'en connoît pas l'origine 15a. fa 
xulture fert d'ornement dans la profpérité & de 
confolation dansTadverfité 300. apartient aux 
animaux IL 223. doit être rempli delapenfée 
de l'avenir 412. on doit avoir plus d'égard à fes 
befoins qu'à ceux du Corps III. 88. on doit 
mettre toute fon attention à le cultiver 94. 

Etude , eft préférable à Tignerance L 64. 

£uCLiDE,(a patrie L 161 eut beaucoup dégoût 
pour les ouvrages de^ Parmenide ihid. 

£uCLiD£ , adonné le nom à la Seâe Mégarienne 
'ihid. n'admettoit qu'un feul bien fous différens 
noms ihid, n'admettoit pointcomme réelles les 
choies contraires à ce bien,& nioit qu'elleséxif- 
xzScnxihidAx^ fufage des comparailonsdans les 

difputes 
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difputes ih, ileft attaqué parTimoni 35.3 fait fix 
dialogues i/^.çutpourfuccefTeurEubulide deMi- 
fet qui eut pour difci pie Demofthèaes /^.Alexi-^ 
Busd'Elée violent dilputeurétudieibusEubulide 
163^ ce Philofophe étoit ennemi de Zenon ibidm 
il vient à Olimpie dans le deffein d'y former 
une. Seôe ihid. un rofeau le blefTe lorfqu'il fë^ 
baignoit daiis la rivière d'Alphée ihiJ. il en 

. saeurt i^ii. Epigramme de D. L. àcefujet ibm 
Ouvrages d'Alexinus i^ii. Euphante autre Sec- 
tateur. d'EubuUde i^i^. eft chargé de l'éduca-^ 
tion du Roi Antigone 164.il lui dédie un trai- 
té fur la Royauté i^ii. meurt de vieillefle ibld^ 
eut un grand nombre de condifciples. iUd^ 

EuDOCiE , femme de Conftantin Paleologue le 
Defpote in. 228 extrait des Hiftoires^de Ni- 
céphore Grégoras à fon fujét iéid. 

EuDOCiE , fa patrie III. 215. fou père ibid. épou- 
fa l'Empereur Théodofe îbid. récit que tait à 
ce fujet l'autêûr de la Chronique Pa/calc, ibid. 
fit un poëme en vers héroïques 2 1^^ Evagre 6^ 
Nicéphore ont parlé d'elle 220. futaufli.ajie- 
lée Léontias 222. a écrit la Métaphràfè Qc- 
tateuque 223, , 

EuDOXE , fon père 9 fâ patrie n. 25i. fut Afiro^ 
logue. Géomètre, Médecin & Legiflateur ibid». 
il va à Athènes ibid* part pour l'Egypte ibidw 
y compofe un ouvrage de Mathématique 262.: 
iQ rend à Cyfique & dans laPropontide Ôc yr 
exerce la Philolophie ihid. revient à Athènes 
avec un grand nombre de difciples i^iJ. futex-^ 
traordinairementeftimédefa patrie ilrid*, 

EVdoxe , eut trois filles ibidi fon fils 263*, 

EvDOXE^Rhodien & Hiftorien IL 26*3. 

KuDOXE, de Sicile Poëte Comique IL. 26^3:, 

EÎJDOXE ,.deGnide^ Médecin IL 263. tems. auquel 
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il fleurit i^. découvrit les règles des lignes cour- 
bes ibid. Vers de D. L. fur fon fujet. 264. 

EuRiDiCE , fut femme de Pollian IIL 208. fut 
élevée dans l'étude de la Philofophie ihid. ne 
doit point être confondue avec une autre Eu-^ 
ridice IIHrienne iBid. 

EuRiPiD£s , bon mot de ce Poète fur les vieux 
Athlètes L 36. reproche aux Athéniens la mort 
de Socrate 119. tems de la naiflance de ce Poè- 
te , il fut difciple d'Anaxagore 120» 

'Exercice^ du corps utile à la vertu L 150. 

R 

S^ Àutis^ font pardonnables , pourquoi L 153. 

Félicité 9 n'eft point à fouhaiter pour elle-même» 
mais à caufe des plaifîrs particuliers qui en ré- 
fultent L 148. fa perfection confifte en trois 
chofes, quelles elles font 397. Epicure en éta« 
blit deux fortes II. 415. 

Fitnmes méchantes , comment il en faut tirer par- 
ti L 115. femme laide.fait le fuplice de fon mari 
277. s'en abftenir avant le mariage autant que 
l'on peut III. 88. n'en faire qu'un ufage légitime 
& félon la loi ibid, donner trop de foin au plaifir 
des femmes eft la marque d'un efprit groilîer 94» 

Filles, comment doivent être mariées L 63. nlle 
fans bien eft un grand fardeau pour un père 3 29. 

Îiréfervatîf contré les attraits d'une belle allé 
II. 69. pourquoi font coquettes dès leur pre- 
mière jeunefle 94. 
Flatteur , eft de tous les animaux domefHqaes^ 
celui oui mord le plus dangereufement II. 35.» 
Force , du corps , don de la Nature I. 5,9. 
Fortune , revers de Fortune eft ce qu'il y a de plus 
difficile à endurer I.. 6o* fuporter courageufe- 
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ment fes changemens 6z. nous ravit fouvent les 
Dieos que nous efpérons ija. à qui comparée 
par Epiôete III. 41. ^ *^ 

frugalité, eft un bien qu'on ne fçauroit trop efti- 
mer II. 423. ^ ' *^ . 

vr ^//tf blanche, eft un effet de la rofée qui 
s eft fixée par un air froid II. 408. - 

Oemine mère & fille III. 235. furent difciple» 
de Plotin i^îd. ^^ 

Génie , annonce l'avenir à Socrate Lui. 

^^c>/«//r«,confeildeSocrateàcefujet I. lia; ' 

génération, a deux Caufes I. ioi. 

^/tfce, comment fe forme IL 40 J. 

Ctlaucon, fa patriel. 176. a compofé neuf dîa^- 
logues ibid. ^ 

Gloire, eik immortelle I. 69. eft ta mctede^aiy. 

nées 277, . ' ;. r 

Gouvernement y eft la pierre de touche du cœur de 
ITioromel. 51. le populaire vaut mieui que^ 
tjranniqueôj. 

Grelc , conwnent fe forme II. 406. 

H. 

XX ABitude , n'eft pas peu de chofe 1. 109. 

'Haine , fe déguife louvent fous un vifaee riant !•' 
39. ^ ' 

HeUaclide, fon père ,(a patrfeL 340, fut difcî- 
pie de Speufippe ibid. fréquenta TEcole des Py- 
thagoriciens ibid. fut en dernier lieu dîfcîple 
d' Ariftdte i^ii .' 

Heraclide , furnom que ïuî donnèrent les Athé^ 
niens ibid. fes ouvrages ïbid. délivra fa patde 
34x»aprivoife un DragoiliW</. pourquoi ihUw 

£e 2. 
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ce Qu'il en réfulte îhid. Epigramme de D. L. 3^ 
ce lujet îkid. fa mort ibid. eft critiqué par dif- 
férens Auteurs 343. 

Heraclide , qui a compofé des pièces L 344» 

Heraclide de Cumes a publié THiftoire de Per- 
fe 1.344. 

Heraclide, de Cumes , Orateur, a écrit de^la 
Rhétorique L 344. 

Heraclide deOlatie a. parlé de. la Succeffion 

I- 344* 
Heraclide d'Alexandrie , a décrit les particula* 

rites de la-Perfe I. 344. 
Heraclide Dialeâîcien de Bargyla, combat la 

morale d'Epîcure I. 344. . 

Heraclide dHicée , Médecin 1. 344. 
H$RACLiDpdeTarenteMéde€in£mpiriquéI.344* 
Heraclide a donné des Préceptes fur la Poëile 

.^I» 344- 

Heraclide deThôcée , Scùrpteur F. 344. 

Heraclide habile Poët'e £pigra,mmati{te L 344. 

Heraclide de Magpéiiç a donnée j^.vie. 4ç,Mi- 
thridate I. 344. 

Heraclide a ttaitéde l'Aflrologiel. 344. 

Heraclite , fon père, fà patrie H. 26^. étott 
haut ÔL décifif dans fes idée» ibid. en quoi fai* 
foit confifler la fagelTe ibid. ce qu^il penfoît 
d'Homère & d'Ar<hUochus i^id. reprend aigre- 
4:}ent les Ephéfiens , pourquoi a6o. rjefufe de 
donner des loix à*fes concitoyens ibid» devient ' 
Mifanthrope &i fe retire dans les montagnes 
ibid. il y contraâe une Hydropifie qui l'oblige 
de revenir en ville ibid. demande éniginatique 
qu'il fait aux Médecins ibid. fa mort i6j» Epi- 
eramme de D. L. à ce fujet ibid, ce qu'en dit 
Hermippe ibid. fe fît admirer dès l'enfance ibid*. 

H£Racut£ 9 n'eut goint de maître ibid. ouvrage: 
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^uj porte fon nom 268^ eft critiqué par Timon 
ibid. Tes Seâateurs ibid. fes opinions itid. analy^ 
fe de fes fentimens 1^9. fbn fyftême du CieL 

' ^270, lettre que lui écrivit Darius 272. réponfe 
qu'îl lui fit 273. fes Commentateurs 274, 

Heraclite, Poëte Lyrique II. 375. 

HERACLiTEd'HalicarnaffePoëteEIégiaqueII.375.- 

Heraclite , de tesbos a écrit THiftoir e de Ma- 
cédoine IL 375. . 

Heraclite , Joueur de Cithre IL 375, 

Heureux^ qui onr peut apeler heureux L 22. il 
fuffitpour être.heureux qu'on éprouve du plair 
fit à quelque égard 150. 

HiPPASUs , fa patrie IL 258. fon fentiment fbr le 
^ monde î^ii.n*a laifTé aucun ouvrage ibtd. 

HiPPASUs. de Lacédémone a traite de la Repu* 
blique il. 2.58. 

HiPPO , fon père IH. rSô. milruifit ^ble dan? 
la contemplation de. la Nature fM<i- s'exerça à 
la divination ii-ii. fût verféé dans l'Aftrobgie 
ibid». ■ "• 

HlPPARCHir^ foÊurdé-MétrocIelI. 67. fa patrie 
ibid. devient éperdumentamoureufedeCratès. 
ibîd. s'habille comme le Philofophe & le fuit-: 
par-tout ibidJ difpute contre Théodore i^ii. Té- 
proche qu'il lui fait S8. ce qu!elle y répond ibid». 
Voyez auffr Vol. HL 25 1. 

Herille , fa patrie IL-179. en quoi feifoit confif— 
ter la. fin qu'on. doit fe propoler i^ii. comment, 
définiflbit lafcience ihid. tenoit pour indifférent 
ce qui eft entre le vice & la vertu ibid. prend 
à tâcîie de contredire Zenon ibid^ fés ouvrages». 
i8a. 

SComrhc , courageux dbii être dàux> pourquoi L. 
47. comment on doit aimer les hommes 60^ 
kûxxuue eft fujet à.dç|)z gaftion^ tJff^i^ 
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Hommes , hommes font plus fenfibles à la douleur 
les uns que les autres X(^i. homme doit fepro- 
pofer pour fin de devenir femblable à Dieu 122» 
eft compofé de froid & de chaud IL 279. hom- 
me }ufte vit fans trouble & fans défordre IL 
43 f. on doit aimer tous les hommes IIL 15^» 
homme de bien ne s'afRige jamais & ne craint 
rien 168. homme qui fait (on Dieu de fon ven- 
tre j ne fait jamais rien qui foit digne de Thon»- 
me 169. homme de bien n'eft occupé que dj? 
fa vertu 176. 

Homère , traité d'infenfé par les Athéniens, eft 
condamné à une amende de cinquante dracb^ 
mes I. 119. 

HOMERE , auteur tragique » Fun des Poètes de 
la Pléiade III. 212. 

Honte , il vCy en a point à s*in{{ruire de ce qu'on 
ne fçaît pas L 11 2. il n'y en a point à entrer 
dans un Heu de débauche ^ mais a n'en pouvoir 
fortîr x}7. 

Htfatie , fa patrie TSi.%%%. pofféda la Philofo* 
pbie & les Mathématioues ibîd. fon père ihid, 
extrait del'Hiftoire de ^ocrate qui parle d'elle 
236. autre extrait de Nicéphore qui confirme 
le récit de Socrate 237. fut beaucoup eftimée 
de Synéilus 338. étoit belle 239. manière dont 
elle guérit un jeune homme qui étoit amoureux 
d'elle ihid. époufa le Philolophe Ifidore ibid. 
fut verfée dans la Géométrie hbid. a écrit plu- 
fieurs commentaires 240. lettre Qu'elle écrivit 
à Cyrille, Archevêque d'Alexandrie ibîd. Epi- 
gramme tirée de l'Anthologie à Ton honneur» 

T X 

X Dées 5 font dans la nature comme des modèles 
dtofit k9 aukre& chofe» £»ac de» copier L 196^ 
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Idées y idée n*eft ni une chofe qui fe meut ni une 
chofe en repos 223. eft la même , eft une & dX 
plufieurs 224. viennent des fens IL 363. 

Jeunes gens , confeil que Socrate leur donne' 
I. 113. doivent être inftruîts des chofes qui 
peuvent leur être utiles dans rage viril 143. il 
eft ridicule d'exhorter un }eune liomme à bien 
vivre IL 421. 

Jgnoransy différence qui eft çntr'eux & les Sa- 
vans I. 136. 

Ignorance y en on mal L m. eft pire que la pau- 
vreté, pourquoi 137. 

'Impatience , dans la douleur, eft un mal phis grand - 
gue de l'endurer L 276. 

Infortune , on eft malheureux de ne pas lafçavoic 
fuporter'I. 59, 

Injures , fuporter les injures , chofe des plus dif- 
^ficile L 46. doivent être étouffées avec plus de 
foin qu'une incendie IL 265. 

Injuftice, n*eft point un mal en foi. H. 439. 

InflruBion , eft un guide qui nous mené heoréu^ 
fement à la vieilIefTe L 302. ) 

Juges y Chinois IIL 124. précautions extraordi- 
naires qù^ls prenoient lorfque quelque caufe 
étoit portée devant leurs tribunaux ibid, 

Julie DoMNA,épourarEmpereurSévereIIL2o8*. 
s'àpliqua à la Philofophie ibid. fit donner la 
chaire philoibphique d'Athènes à Philifcus* 209» 
fa patrie ihid, tut mère d'AntoninCaracalla J lo» 
eut une fœur nommée Julie Mœfa, 211. 

Jufle^ Ôc in}ufte n'eft pastel en lui-même L laï» 
l'homme jufte vit fans trouble IL 435. 

Juftict^ eft une vertu deTame qui nousÊtitagjf 
avec chacun félon (on mérite 1. 302» 

TvTOffierie , moyen d'îen préfcrver L 74.. 
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JLf AcYDBS , fon père , fâ patrie T. 084. fut chc£' 

• dé la nouvelle Académie iWi. eut beaucoup de- 
difcîples ihld^ éto'it gracieux 6c agréable aajis- 
fcs difcours i3ii. mefure qu'il prend pour n'ê- 
tre pas volé dans' fôn ménage, leur inutilité i^. 
il cédefon Ecole à Télécles 6cà Evandre Pho* 
céens ibid. eft apellé à la Cour d'Attale ihid: 
réponfe qu'il fait à ce fujet 285* fa mort ibidi, 
fbn Epitaphepar D. L. ibid. 

Mangue , ne doit pas prévenir la penfée I. 47;. 
doit être employé à dire du bien 64. eft ce que 
rhomme a de boa & de mauvais ibid. 

Easthenif, fâ patrie IIL 234. fut dîfciple de- 
Platon ibidi 

E.£ONC£,Courtifaxined'AthènesIII. 257; fut amie 
d'Epicure i^i</. extrait d'une lettre que ce Phi- 
lofophe lui écrivit ibid. eut aufli-pour amis Mé- 
trodoreAthénienôc Hermefianax deColophoa 
ibid. écrivit contreThéophrafte 258*. extrait du 
premier livjre de la Nature des Dieux où Cice* 
ron en-^iit mention ibid» fa fille ibid. 

£EUCiPPe»ia patrie IL 287. fut dîfciple de Zenon 
ibid. croyoit> lé monde infini ibid. fon fyftême 
de l'Univers ibid. a le premier établi les ato- 
mes pour principes ibid. détail, de fes fenti<» 
me.nsibid. 

Eoixy. reflemblëntaux toiles d'araignées II 37;- 
moyen indiqué par Solon pour empêcher les. 
Hommes dej^violer lesioix 38. IHeur £aut obéir 
47^ Loi de Pittaccu» contre rYvreffe 52.. 

LUnt ,. eft la fept cent vingtième partie, du- foleif 
félon .Thaïes L 14. ce. que dit Epicure defom 
é^Uàâcde^fbn^ renouvellement II. 399. d'oîii 

grojcède 
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procède le cercle que l'on voit au tour 409. 

Lycon, fa patrie, (on père I. 3x9. fuccéda à 
Staton ihid, fut éloquent Ôc habile à conduire 
la jeunefTe ibid. fut fort utile aux Athéniens 
par fes bons confeils 330. s'éxerçoit beaucoup^ 
&i étoit d*un bonne conditution de corps ihid^ 
fut grand ennemi de Jérôme le Péripatéticien 
i^ii.gouverna fon Ecole pendant quarante-qua-^ 
tre ans 33 1. fa mort &C (on âge ihid. EpigramH 
tne de D. L. à ce fujet ibid. fon Teflament ibidmt 

Lycon , Philofophe Pythagoricien I. 331. 

Lycon, Poëte Epique I. 331. 

Lycon , Epigrammatifte I. 33 1. 

LYsiPPUS»flatuaire,£aitla ftatuede SocrateL 1193 

M. 

IVL Al, oublier le mal eft de toutes les chofes la 
plus nécefTaire IL 5 • 

Manière , eft ce qu'il y a de meilleur en toutes 
chofes I. 65. 

Mariage , bon mot de Socrate à ce fujet L m. 

Marchés , lieux deftinés à autocifer la fupercherie 
I. 7S- 

Médifance , il faut s'en abftenîr , pourquoi 1. 46. 

Mélisse, Pythagoricienne III. 291. a écrit une 
lettre fur les habits qui conviennent aux fem- 
mes modeftes ibid. 

MELisse , fa patrie , fon père IL 282* fut auditeur 
de Parmenide ibid. Heraclite le recommande 
aux Ephéfiens ibid, fut fort chéri ôc eftimé de 
fes concitoyens ibid. fut Amiral ibid. fes fenti- 
mens fur l'Univers ibid. n'admettoit point de 
mouvement réel ibid. tems auquel il âorifToit 
ibid. 

Aff/2tfCtfi, n'apartiennent qu'aux femmes L 4$, 
Tome nu F t 



|38 TABLE GENERALE 
Mëked-eme , Philofophe de U feâe de PhédonL 
. 177, fon père i^id, 

Mhnedeme ^ étoit de famille noble , maïs pauvre 
L 177. fut architeéle , & faifeur de tentes de 
prafeiBon ibidt propofe un décret au peuple 
iàid, eil blâmé par Àlexinus ibid. va à Mégare 
ièid, fréquente l'Académie de Platon ibid» quit- 
te le métier des armes pour l'étude ibid. s'atta- 
che à Stilpon ibid, paile à Elis , & fait Société 
avec Anchipille & Alofchns ibid^ étoit fort gra- 
^e ihid, eil raillé par Cratès à ce fujet 178. eft 
auflî cenfuré par Timon fur fon air férieuxi^ii. 
infpiroit beaucoup de retenue par fa gravité 
• i^ià. manière dont il reprit un ]eune homme 
qui parloit avec infolence ibid. diverfes répon- 
{es qu'il fit ibid. Cenfure la fomptuofité d'un 
repas où il fe trouve en ne mangeant que des 
olives 179. fa franchife manque à le perdre en 
Cypre ibid^ il enfeignoit amplement & fans au- 
cun des argumens ordinaires dans les écoles 
i8o. étoit timide & glorieux ibid. parvenu au 
gouvernement de la République fut craintif 6c 
difiraît ibid, il fait emprironner Cratès iiid» re- 
proche que lui fait ce Cynique ibid. aVoit du 
panchant à la fuperftition ibid\ marcpie qu*il en 
donne 181. avoit l'ame grande & généreufe ib^ 
fut vigoureux & ferme ^ufques dans fa vieillef- 
fe ibid. fon portrait ibid. rempliffoit tous les 
devoirs de l'amitié ibid. s'égayoit avec les Poë- 
■ tes & les Muficiens ibid. Vers d'Achée Poëte 
Satyrique qu'il recitoit fort fouvent ibid. n'ef- 
timoit point Platon , Xénocrate ni Parebate de 
Cyrèfve 182. admiroit beaucoup Stilpon ibid. 
louange qu*il. lui donne i^i^. employoit des ex- 
preflions obfcures ibid. étudioit ce qu'il difôit 
avec tant de foin , qu'il étoit difficile dedifputer 
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«vec lui ihid. traitait toutes fortes de fujets Ôc 
avoit la parole aifée ihid. étoit plein de force 
& d'ardeur dans les aflemblées publiques îhid^ 
MENEDEMEyfiaifoîtdes argument fimplesl. i8a* 
f ejettoit les propofitions négatives ihid, fuivoît 
les opinions de Platon , 6c n^eftimoit point la 
Dialeâique ihid. Alexinus l'en reprend ibid» 
commem il y répond i83.parole qu'il dit à Bion 
iHd. n'a rien compofé iiid. fut ardent dans la 
difpute & modéré dans fes aâions iBid, rendit 
fervice à Alexinus ibid, eut beaucoup de goût 
pour l'amidé ibid. divers exemples de Ton ami- 
» tié pour Afclepiade 184. ces deux amis eurent 
pour Proteâeurs Hipponicus de Macédoine & 
Agetor de Lamia ibid, préfens qu'ils en reçu- 
rent ibid, Menedeme eut trois filles d'Orope fa 
femme ibid, manière dont il régloit les repas 
qu'il donnoit à fes amis 185. ce qu'en dit Lyco- 
phron dans fes Satyres ibid: efluya dans le com- 
mencement beaucoup de mépris îbid.ÎQt dans la 
fuite fort eilimé ib, reçut beaucoup d'honneurs 
• de Ptolomée & de Lyfimaque ibid. eft accufé 
, auprès de Démétrius d'avoir fait un complot 
pour livrer la ville à Ptolomée 186. ilfe pur- 
. ge de cette calomnie par une lettre ibid» (ut ai- 
mé d'Antigone ibid, décret qu'il fait à la louan- 
' ge de ce Prince ibid. Ariftodeme Taccufe de 
: trahifon 187. il fe retire àOrope,& de là auprès 
. d'Antigone ibid. fa mort ibid. fentimens varient 
' fur ce fujet ibid. Il eut toujours de la haine 
contre Perfée , pourquoi ibid. ce qu'il dit de 
: ce Phflofophe- ibid. fon âge 188. fon Epitaphe 

par D. L. ibid. 
MiNEDEME 9 difciple de Colotes de Lampfaque 
- If. 71* fon goût pour les prodiges le rend ex- 
travagant i^^i. fa iaçon de s'habiller i^iJ, por- 

Ff 2 
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toit une baguette de bois de fréne ihié» 

Mtmwve , fa patrie IL 69. ait efclave ibid, n'a 
rien fait qui foit digne à*é\oge ihid. s'attira le 
nom d'Uliirier de journée iâid. , 

M£KiFPE,amaffa beaucoup de bienlL^^.perd tout 

. ce qu'il avoit & fe pend de defefpoir ilûi. Vers 
de £>• L. à ce fujet ibid. Tes ouvrages 70. 

Menippe , auteur de l'Hiftoire des Lydiens &'de 

,- r Abrégé de Xanthus IL70. 

Menippe , de Stratonice SpphiAe IL 70. 

Menippe , Statuaire IL 70. 

Menippe;, deux peintres de ce nom IL 70. 

J^enteurs , ce qu'ils gagnent en dégi^ifant la vé- 
rité L 299. 

Mer, lave tous les maux des hommes L 290. 

j^ETROCLÇ , difciple de Cratès 6c frère d'Hippar- 
chie IL 65. le dérangement de fa fanté loi fait 
prendre la réfolution defe laiâer mourir de faim 

. ihid. Cratès lui ote cette idée ih. jette fes écrits 
au feu ihid» fa mort 66. (es difciples ihid* 

Monde, fentences de Thaïes à cefùjet L ai. 

MoNJME, fa patrie IL ç6* 6it difciple de Diogè«- 
ne ibid. fréquenta aufli Cratès le Cynique ihid» 
fe rendit fort célèbre ibid, Ménandre Poëie 
Comique fait mention de lui dans unetle fes 
pièces ibid, a compofé des ouvrages «7. 

Mort, fentence de mort , prononcée a tous les 
hommesparla nature L i I4.e{lpréfèrabléà la vie 
152. n'eu rien à notre égard , pourquoi IL 419. 
opinion que l'on en a çuce qui la rend aâFreu- 
fe IlL 66. il faut Tavoir toujours devant les 
yeux 6c ne la point perdre de vue 75. ne fait 
aucune peine à l'homme vertueux 175.' 

Morts , il ne faut point flétrir leur mémoire L 46. 
chemin pour aller vers eux eft le même par-: 
tout 97. 
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^AUrsi fuperbes font fouvefit riuîfiblés L 59. 
mœurs mal réglées de ceux que l'on fréquente 
corrompent les nôtres III. 88. 
Myro, fa patrie III. ii2. étoitPhilofophe i^zV. 
a écrit des pièces deRhétorique Se des fables ik. 
Myro , doit être diftingué de Myro poète & fille 
• d'Homére,ûuteur tragique IIL2 12. écrivit aufli 
desveçs élégiaques & lyriques,outre un ouvra- 
ge intitulé AnéiRofyne , & un livre fur les Dia- 
leâes ibid» 
MvsoNjfon pere,fa patrie 1. 76 eft recherché par 
Anacharfis , pourquoi îBid, réponfe qu'il fait 
à ce Philofophe ibid* fentimetis partagés fur 
le Heu de fa Jiaiilance ièid, il étoit nvifantro- 
pe yy^ fa réponfe à quelqu'un qui lui deman- 
doit pourquoi il rîoit feu! ibid, d'oii vient qu'il 
fut moins célèbre ibid. ce que dit de lui Platon 
ibid, (es paroles i^û/« fa mort ibidSon âge ibid» 
Myia, fille de Pythagore & de Théano ni.273. 
fut femme de Mîlon Crotoniate ibid. 



JlV ÉctJJitiy fentence de Thaïes à ce fujet I. ai: 

c'eft être fage que de lui céder habilement 

III. lût. 
Nestheaduse , fa patrie III. 289, 
NiCARËTE, fa patrie IIL 249. fut amie & difciple 

de Stilpon ibid. 
Nil^ fentimens de Thaïes fur les débordemens 

réguliers de ce fleuve I. 23. 
NovELLE, fut Jurifconfulte III. 230. fonpere; 

fa patrie ibid. Extrait du livre de la Cité dei 

femmes de Chriftine Pifart ibid. fa fœur 23 x. 

pourquoi fut apejléeNovellei^/V. tems auquel 

•elle vécut 432. 

Ff3 
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Njiées , comment elles fe forment félon ropimot» 
d*£picure II. 403. 



o 



O. 



CcELLO , fa patrie III. a'^'^. fon pcrc iBid. - 

OLTMPioDOR£,Philofophed'AléxandrieIII.253. 

Omesicrite » fa patrie II. 58. fiit un des plus ce* 
lébres difciples deDiogène îhid. conformité qui 
fe trouve entre ce Philofophe & Xinophon 
ihid. 

Ot , répandu parmi le$ hommes , îaàt connottre 
les bons & les méchans L 47.. 

Oracle » de Delphes confulté par ceux de Mîlet , (a 
réponfe L 17. confulté par Chilon , fa réponfe 
18. fa réponfe aux infulaîres de Cos lo. Ora« 
de de la Pythoniffe juge Socrate le plus fage 
de tons les hommes iid^nedoit être confulté 
que fur des cho/esqui dépendent purement du 
hazard III. -86. on ne doit point le confulter 
pour fçavoirii Ton doit fecourir fou ami ou bt 
patrie ibid* 

P. ' 

jt^ Aîxy la paix & la concorde font les mères de 
rabdndance dans un Royaume IIL i6i. 

Pamphila 9 fa patrie » fon père UL 206. eft apel- 
lée la Sçavante d'Epidaure ibid» a écrit huit 
livres de mélanges ihid* a traité plufieurs autres 
fujets 207. vécut du tems de Néron. i^ii. épou- 
fa Socratide ihid. vécut treize ans avec lui. îB* 

Panyperssbaste» fon père III. 229. époufe le 
fils du frère de l'Empereur ibid. fit une haran- 
gue ibîd. témoignage que rend d'elle Nicépho^ 
re Gfrégoras ibid^ eut une fillç ibid. 
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Parmbkide 9 Ton père , fa patrie II. a79. fiit ai(- 
cîple de Xénophane iBid. fe lie avec Âminias 6c 
Diochete Pythagoriciens ibid. eft auteur du fy{^ 
terne que la terre eft ronde & fituée au centre 
du inonde îbid. admet deux élémens ibid. ce 

< qu'il penfoit de la compofition de Tbomme ibid^ 

PARMENiDEiCroyoit que l'ameSc refpritn'étoient 

. qu'une feule chofe md, diftinguoit une double 
PhUofophie 280. établifToit la raifon dans le ju- 
gement i^i«/, tems auquel il floriflbit ibid» don- 
na des loix à fes concitoyens 28 f . 

Parmenide y auteur d'un traité de Fart oratoire 
ILa8i. 

Parole , flux de paroles» n'eft point une marque 
d'efprit I. 21. elles prefentent une image des 
aâions 37.doivent être déterminées par 1 étude 
des chofes 77. efl le fouffle de l'ame IL 2.23» 
pourquoi eft invtfible ibid. 

Fajjion \ apartient aux Animaux comme à l'hom- 
me IL 22^. eft la partie de Tame qin xk&A^ 
dans le cœur ibid. 

Patrie^ c'eft lui rendre fer vice que de lui diMuser 
un citoyen honnête & vertueux III. 77. 

Pauvreté , vaut mieux que Tignorance , pourquoi 
L 137. 

Peau , ia peau le montre, origine de ce prover- 
be , en quelle part il te faut prendre L 8 5 . 

P£RiANDR&,fapatrie,fonpereI.67*defcenddeIafa* 
mille deftHéraclidesi^. époufeLyfis dont il chan« 
ge le nom ibhd. nobleffe de fa femme ibïd^ fes fils 
ibïd. différence qu'ily avoitentr'eux ibid. il tue 
fa femme i^. faitbrâler fes concubines ïbid, ban- 
nit un de fes fils i^. mort de ce fils /6. vengeance 
quePérian<lre en veut tirer ïhidJA n'y céuftit pa» 
tbid. il en meurt de chagrin 68. fon âîge,tems au* 
^uel & mçtt arriva ibid, vœu qu'il fit paor lem» 

F£4 
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porter le prix delà courfe des chars aux jeux 
Olimpiques, comment il l'accomplit ibid. expé- 
dient dont il fe fervit pour qu'on ignorât ce 
qu'étoit devenu Ton corps après fa mort ibid^ 
Infcription de Ton Tombeau 69. autre Epitaphc 
par Diogène Laërce ibid, fes paroles 70. fes len- 
tences ibid. il fiit le premier qui fournit Tauto- 
rité de la Magidrature à la Tyrannie ibid. 

Periandre , tems auquel il floriflbit ibid. quel- 
ques auteurs diftinguent deux Périandres 7 1 . on 
les fait coufins Germains ib. fentimens partagés 
fur leur fujet ibid. il a voulu percer llnkme de 
Corinthe ibid. Lettres qu'on lui attribue ibid. 
Lettre qu'il reçut de Thrafibule 7a. 

Perictione, Pythagoricienne IIL 291. a écrit un 
livre de la fagefle ôc an de la Conilitution des 
femmes ibid. 

Phénomènes^ comment expliqués par Epicure IL 
398. 

PrbdoKj fa patrie L i6o« étoît noble ibid. pris 
par les ennemis ÔC contraint de faire un hon- 
teux trafic ibid. eft racheté par Alcibiade ouCrt- 
ton à la requête de Socrate ibid. ne fe fert de fa 
liberté que pour donner tout fon tems à l'étude 
delà Philofophie i^i</. a compofé des dialogues 
ibid. eut. pour fucceffeur Pliftan d'Elée ibid, 

Pherecyde , fon père , fa patrie L 84. fut difcî- 
ple de Pittacus ibid. a été le premier qui ait 
traité de la nature des Dieux ibid. diverfespré- 
diâions qu'il fit ibid. fa mort raportée de dif- 
férentes manières 8 5. fragment de fes ouvrages , 
fon Cadran Aftronomique 86. Epitaphedefon 
tombeau ibid. autre par Jion de Chio ibid. celle 
que D. L. fit pour lui 87. tems auquel il vivoit 
ibid. lettre qu'il écrivit à Thaïes ibid. 

Philolavs, fa patrie yIIta59*ftttPythagoricie4 
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îhid, Platon fait acheter (es ouvrages îhhi, (a 
mort ibid. Epigramme de D. L. à ce (u]etiBU» 
Ton opinion fur ia manière dont tout fe fait ibid, 
enfeigna le premier que la terre fe meutcir- 
culai rement i^ii. fut le premier qui publia les 
dogmes des Pythagoriciens fur la nature 16 }• 
Philofopkie^ à quoi elle eft utile I. 301. en quoi 

elle confiile félon Epi^tete III. 38. 
Philofophie^ fe divife en trois parties III. toi. 
Philofophesy ce qu'ils ont déplus extraordinaire 
que les autres hommes 1. 137. fçavent de qui ils 
ont befoin ibid, font comparés aux Médecins 
138. n'ont pas à conferver la même vie que le 
commun des hommes ibid, trouvent dans leur 
propre fond leur utilité ou leur défavantage ôc 
ne l'attendent de perfonne III. 97. 
Phinthys , fon père III. 190. fut Pythagoricienne 
ibid, a écrit un traité de la tempérance des fem- 
mes, ibid^ 
Philtatis , fille de Théophride Crotbnlate IIL 

283. 
PiTTACUS , fa patrie , fon père, fon origine I. ^cr. 
Il défait les troupes du -Tyran de Lesbos ibid. 
tuePhrynon Général des Athéniens dans un 
combat fingulier ibid. obtient le gouvernement 
de la ville ibid, il dépofe volontairement fon au- 
torité 5 1. refîife l'argent de Crœfus ibid, mort 
de fon fils ibid, clémence de Pittacus , fes paro- 
les à ce fujet ibid, fa lot contre les gens y vres 52. 
fes réponfes , fes maximes i^ii. a tait des Elégies 
&undifcours en profé 53. tems auquel il fiorif- 
fott,fa mort ,fon âge^fon Epitaphe 54* HifVoire 
d'un jeune homme qui le confultoit fur fon ma- 
riage ibid, réponfede Pittacus , fondée fin: quoi 
i^ii. Epithétes Qu'on lui donné 55. quel étoit 
fon exercice ordinaire ibid, lettre qu'il écrivit à 
Croçfu3«ii^i(/t 



n 
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^/4i/?r, mouvement agréable qui ùtùshit Vzsae 
L 147, tpus les animaux le recherchent ihid* 
plaifir particulier défirable pour lui-même 148^. 
la nature nous y porte dès l'enfance ibid. il eft 
un bien, lors même qu'il naît d'une chofe des- 
honnête ihîd. privation du plaifir n'eft point ua 
mal , pourquoi ihid* tout plaifir se coafifte pas 
dans les fenfations corporelles 149» 
Plaifir y ne peut venir des feuts objets qur frapent 
les organes de l'ouïe & de la vue , pourquoi K 
X49, afiembiage de tous les plaifirs particuliers 
qui conftituent le bonheur, difficile a faire 15 a; 
plaifirs éprouvé à quelque égard ûiffit pour être 
heureux i^i^. pauvreté & opulence ne contri- 
buent point àtormer le plaifir 15.2. efclavage ou 
liberté ynaifiance relevée ou obfcure , gloire ou 
deshonneur ne font rien pour le degré du plaifir 
j^ii. par-tout ou il fe trouve il n'y a jamais de mal 
ni de trifielTe II. 43 t. fe modérer lorfqùe Ton 
idée nous flatte , de peur qu'elle ne nous entrad- 
ne III. 91. 
Platon , fes parens , fii patrie L 189. fii généalo^ 
gie ibid, tems auquel il naquit 199. tems de fii 
mort Ufid. fentimens varient fiirle lieu de fa 
naiflance ibid^ fes frères X9r.fafœur ibid. eut 
Denys pour maître de fes études ibid. fit ies^ 
exercices chez Ariflon d'Argos ibid^ pourquoi 
nommé Platon ibid, nom qu'il portoit aupara* 
Tant ibid* combattit pour le prix de la lutte 
ibid. s'apliqua à la peinture & à la poëfie ibid. 
prêt à oiijputer l'honneur de la Tragédie il brâ^ 
lefespoëhes , pourquoi i92.avoit près de vingt 
anslorfqu'ilde vint difciple deSocratei^/V« après 
. la mort de Socrate il s'attache à Cratyle &à 
. Hermogene ibid. il fe rend à Mégare , de là à 
Cyrene , piûs paffe en Italie ibid. il va en £gyp«» 
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te ihid. il tombe malade i^iJ. lia guérlfon l2ik. 

. Il guerre allumée dans TAfie l'empêche d'al- 
ler Toir les Mages Uîd. de retour à Athènes il 
(e fixe dans l'Académie ihid, ce qu'en difent Eu- 
polis & Timon 193. fut ami d'Ifocrate ihid. 

. porta les armes dans trois expéditions ihid. fit 
Un mélange de la doftrine d'Heraclite , de Py- 
thagore & de Socrate i^iJ. acheté de Philolaiis 
trois livres de Pythagore ibrd. 

Platon a extrait pluheurs chofes des œuvres 
d'Epicharme L 104. comment il inféroit qu'on 

. pou voit parvenir a la connoiflance des principes 
de l'Univers X96.fes fentimens fur les idées 107. 
s'eft auffi beaucoup fervi des ouvrages de 3o- 

. phron 198. fut trois fois de Grèce en Sicile 199. 
motif de fon premier voyage ihid. Denys forme 
le deflein de le faire mourir ihid. fe laiue fléchir 
& le livre à Polide envoyé de Lacédémone qui 
te vend comme efclave ihid. il eft accufé de cri<- 

. me capital ihid. eft revendu comme efclave & 

, racheté par Anicerus qui le renvoyé à Athènes 
«oo. triue fin de Polide & remords de Denys 
qui avoient perfécuté Platon ibid, motif du (e^ 
cond voVage de ce Philofophe en Sicile ihid. il 
eft accufe auprès de Denys le ^eune ici. Let- 
tre d'Archytas Pythagoricien en fa fiiveur ibid, 
Difgrace de Dion l'oblige de repaffer en Sicile 
pour la troifiéme fois 202. retourne en fa pa- 
trie ihid. refuie d'avoir part au gouvernement 
ihid. accompagne Chabrias dans fa fuite ibid., 

. réponfe qu'il fait à un délateur i^i^/. enfeiena 
k manière de connoitre les chofes en faiiant 

. rAnalyfe 203. fut le premier qui fe fervit en 
Philofophie des noms d'Antipodes , d'Elément , 
de Dialeâique , Sec. ibid: vient aux jeux Olym- 

, piques & s'kttire les regards des Glrçcs ibid» Mi« 
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thridate de Perfelui fait éleverune ftatneîiî/* 
In(cription de cette ftattfei^ii. étoit fort rete- 
nu dans fa jeuneiTe ibid, (st ihodeftie rte le ga- 
rantit pas des trarts des Poètes' Comiques 204. 
divers exemples de leur raâllerie iur Platon ihid. 
eut beaucoup d'amitié pour^ Aôer , Dion & Phè- 
dre 205. Êpigrammes qu'il fit pour eux ièid. eut 
aufli beaucoup d'attachement pour Alexis ao6. 
vers dans lefquels il en parle ibid, aima Archéa- 
naiïe deColophon , Agathone 6c Xantipe. ibié. 
Platon , vers qu'il fit pour^lks l.%o6, Epitaphe 
qu*il fit pour Les Erétrîens 207. poëfies diver- 
fes de ce Philo/ophe ihidi il fut haï de Moloti 
& de Xénophon ibid. Ce brouille avec Antiflhè- 
ne , pourquoi ao8. a prêté beaucoup de chofes 
à Socrate ibid, n'aima pas Ariftippe ibid, fa ma- 
nière d'écrire tenoit du Poème & de la Profe 
209. examen de quelques-uns de fes ouvrages 
ibid.il reprend un joueur de éésibid. exemples 
. de fa modération 2 1 o.blâmoit ceux qui aimoient 
le fommeil ibid, ce qu'il penfoit de la vérité ibid, 
fouhaitoit beaucoup de perpétuer la mémoire 
de fon nom i^i^. Tems auquelil mourut 211* 
fut enterré dans TAcadémiei^i^. fon Tefiament 
i^ii. Epitaphes qu'on lui fit 212* fes difciples 
ibid, a perfeâionné la manière d'écrh-e en dia* 
logue2i4. caraâéresdefesdialogûes 215. Au- 
teurs varient fur la manière de les diftlnguer 
Ù.16, on dîfpute fi cette partie des oeuvres de 
Platon contient des Dogmes ibid, examen de 
cette matière ibid, il ajouta la Dialeâique à la 
Philofophie 219. écrivit fes dialogues furie mo- 
dèle du QuadrUoque tragique ibid, nombre de 
fes Dialogues ibid, fa République diviféeen dix 
livres ibid, fon Traité des Loix diVifé en douze 
livres 220. Noms & fu^et» de fes dialogue^ ibidi, 
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Epîtres de Platon m. à qui adreffées iùid» 
autres divifion des ouvrages de ce Philofophe 
ai 2. ouvrages oui lui font fauffement attribués 
ihid» a emprunte à deffein difFérens noms pour 
empêcher que les gens non lettrés entendiflent 
. facilement fes ouvrages ibi4^ en quotil fait con- 
fluer la fage{rea23. ce qu'il entend par ce mot 
ihid» s'eftfervi des mêmes termes pour fignifier 
4ifférentes[chofes ibid, s'eft aufli fervi de ternies 
contraires pour exprimer la même chofe. iBidm ^ 
Platon , fes ouvrages dem^indent trois fortes 
ô'expncationsI.2.a4.Explication àfs marquesqùi 
Te trouvent dans différeris pafTagès des œuvres 
de Platon i^i^.croyoit rameimmbrtene225.de- 
finitlon qu'il en donne ihîd. obscurité de ce 
Syûême ibid, établît deux principes de toutes 
cbofes 226. comment il dénnit la matière ibidm 
Siftême de la matière 227. Siftême du monde 
i^iV. Siftême date)r.s229. ce qu'il croyoit du 
bien ÔC du mal 231. ce qu'il pénfoit du. Sage 
232. comment il diftribuoit les biens 233.divi«- 
- fe l'amitié en trois efpécesi^/i/'partage le gou- 
vernement civil en cinq Etaits îbid. admettoit 
trois genres de juftice 234. diftingue trois efpé- 
, ces de Sciences ibid, diftingûoit cinq parties 

• dans la Médecins 235. ce qu'il çntend par loi 
. écritp & son écrke 236. établit cinq genres de 

Di(cQur6 t)u d'Oraifoh ibidi compta trois for- 

• tes dp Mttûqbei^ii. envifâge la noblçfFéfous 
quatre faces ibid. compte trois fortes de beauté 
237. diftingue trois parties dans la nature de 
l'ame ibid. établit quatre efpéces de vertus con- 
{omrnéeh ibid. comprend les différentes efpéces 
de gouvernementfous cinq dénominations 238. 
Compte fix efpéces de Rhétorique ibid. compte 

, (lu^re dîâerentes manières d'obliger 239. dif-; 
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tingue quatre fortes de Fins 240. dîftingue qua- 
tre efpéceçcle puîflances ihid. remarque princi- 
palement trois marques de civilité ih-id. compte 
divers degrés de félicité 141. range les Arts 
fous trois claiTes ihid. divife le bien en quatre 
genres 242.. fait confifter la bonté du gouver- 
nement en trois chofes iéid. diflingue les con« 
traires des trois manières ihid. compte trois for- 
tes de biens 243.. donne trois objets à la ré« 
âéxion ihid* diflingue la voix en animée 6c en 
inanimée 244. 

Platon, diftingue les chofes divifibles d'avec les 
indivifiblesi. 244. dit qu'en tout ce qui éxifte il 
y a des chofes qui (bat par elles-mêmes , & des 
chofes qui ont relation à d'autres 245. dîvifoit 
auffi de même les premières notions ièid. 

Platon, de Rhodes , difcîple de Panœtius L 
245. 

Platon , Phîlofophe Péripatéticien , difcîple 
d'Ariftote 1.245. 

Platon , élevé de Praxiphane 1. 245. 

Platon , Poëte de l'ancienne Comédie L 24<. 

PoLEMONj foa père , fa patrie L 256. fut fort de« 
bauché dans fa jeuneffei^ii. entre dans l'école 
de Xénocrate yvr^& avec une couronne fur la 
tête ihid. ce qu'il en réfulte ibid» devient fort 
attentif à lui-même ièid^ exemples de fa tran- 
quillité iBid. & 257. étoit honnête homme & 
avoit des fentimens nobles i^ii. tut fort eflimé 
à Athènes 2^8. eut une amitié particulière pour 
. Xénocrate ibid, efiimoit beaucoup Sophocles 
ibidS^ mort ibid, a laifle un grand nombre d'ou- 
vrages ibid. fon Epitaphe par D« L. ibid, 

PoRciA , fille de Gaton & femme de Brutus IIL 
262. 

PossiDQNius ,ià patriii II«442. fit commerce & 
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enfeigna la Philofophie ibid. eut Panetius pour 
maître ibid. vint à Rome ibid, profeflbit p|u« 
fieurs fciences ibid. fut fort eilimé dô Ciceron 
fon Difciple ibid. Pompée lui rend vifite ibidm 
^xemple de fa fermeté dans les douleurs .443* 
inventa une Sphère artificielle ibid. fes éctits 
ibid. 
Préfomptîan , met obdacle aux progrès dans les 

Sciences I. 279. 
Pra^i/f, plus £dèle que les fermens L 38. 
Profpérité , ne pas s'enorgueillir dans la profpé* 

rite I. 64. 
Promcjffes^ s*en acquiter toujours quelles qu'elles 

foient I. 69. 
PROTAGORE, fon père, fa patrie IIJ. 304. fut dif- 
ciple deDémocritei^i^. fut furnommé le fage 
ibid, foûtint le premier qu^en toutes chofes on 
pauvoit difputer le pour & le contreî^/V.croy oit 
que Tame & les Cens ne font qu'une même cho- 
fe ibid. proportion qui lui attira la difgrace des 
Athéniens 3o{. il eft chafTé de Ja ville &fes 
oeuvres condamnées à être brûlées en plein mar* 
ché ibid, a traité des parties du tems & des 
propriétés des Saifons i^i^/. introduiûtladifpu* 
te & inventa l'art des Sophifmes ibid. manière 
doQt il divifa le difcours 306. fes ouvrages ibid. 
fa mort 307. fon âge i^i^. tems auquel il florif- 
foit ibid, Epigramme de D. L. fur ce Philoso- 
phe ibidé 

PROTAGORE , AftrologUC II. 30^ . 

Protagorb , Philofophe Stoïcien II. 303. 
Prudence , l'emporte fur la Philofophie , pourquoi 

11.425. 
Ptt/^wctf, eft cequi fait le droit des Rois I. 37. 
pTOLEMAis , fa patrie III. 293. tems oii elle a y ér 

eu 29^fut Pythagoricienne ibid. 
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Fvrrhon , (a patrie , fon père IL 307. fut pein- 
tre ibid. s'attacha à Anaxarque itid, introduifit 

■ Tincertitude ihid, foutenoit que rien n'eft hon- 
nête ou honteux , jufle ou injufle ibid, que rien 
n'eft tel qu'il paroît ibid, n'accordoit rien aux 
Ïéti9 ibid, (on âge 308. particularités de la vîe 
ëé cePhilofopheraportees par Antigone deCa- 
rîfte ibid, portoit l'indifférence jufqu'à ne s'é- 
tnouvoir d'aucun accident 309. remplit les fonc- 
tions de Grand- Prêtre ibid, décret public rendu 
à fa confi dération ibid. Vers de Timon à fa 
louange ibid. ' les Athéniens lui accordent le 
droit de bourgeoiûe 310. 

PyRRHON , tînt ménage avec fa fœur qui faifoit 
inétier de fage-femme IL 310. exemple de fa 
conftance 311. vers d'Homère qu'il citoit fou- 
vent ibid. exemple de fatranqiaillité dans le dan- 
ger 312. fes difciples ibid, noms qu'on leur don* 
noit 313. ces Philo fophes renverfent les opi- 

■* nions de toutes les Seftes 315. leur doârine 

J[ 16. ce que leur opofent les Dogmatiftes 332. 
eurs réponfesàces obje6^ions 333^ fin qu'ils 
croyent que l'on doit fe propofer 336. 
PythagorEj fondateur de la Seâe Italique IL 
205. fon père , fa patrie ibid, fes frères 206. fut 
difciple de Phérécide de Scyros ibid, quitte fa 
' patrie Si fe fait initier à tous les miftéres,t2nt de 

• la religion des Grecs que des Etrangers ibid, 

• paffe en Egypte ibid, a|^rend la langue Egyp- 
tienne & fréquente les Chaldéens ibid, vient à 
Crotone où il donne des loix aux Italiotes 207. 
fables qu'il fait des différens corps qu'il avoit 
animés ibid, ;s'eft exercé à l'Hiftoire 208. ou- 
vrages qu'on lui attribue 209. réponfe qu'il fait 
à Léonte Tiran de Phliafi 210. délâprouvoit 
les prières que l'on adrçfloit pour f^i-même 

aux 
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aux Dieux ihid. (on fentiment iur Tamour iiid» 
manière dont il partageoit les difFérens tems de 
la vie %ii, Tes difcrples dévoient obferver un 
filence de cinq ans îHd, pafTe pour avoir ,été 
fort beau de fa perfonne ii2. fables à re fujet 
ibid. porta la Géométrie à fa perfeâion ihid, fut 
le premier qui forma des Athlètes 213. recom- 

* mandoit i'abftinence de toute viande ihid, avan-^ - 
ça le premier que l'ame change alternativement 
de cercle de néceffité, & revêt difFéremmenc 
d'autres corps d'animaux 214. fut le premier 
qui introduifit parmi les Grecs l'ufage des poids 
& des mefures. ibid. dit le premier que Tétoîle 
du matin & celle du foir font le mêmeaflre ibid. 
Pythagore , ks dogmes inconnus jufqu'au tem» 
dePhilolaus IL 214. forma en Italie plufieurs 
grands homînes célèbres par leur vertu 215. fat 
zélé partifan de Famitié ibid, fes fymboles ibid^ 

i leur explic^ion-2 16. fa fîaiçon de vivre 2 17. te* 
noities dogmes de Thémiftoclée Prêtrefle de 
Delphes 2 18. fable de fa defcente aux Enfer» 
ibid. défendoit d'offrir aux Dieux des viâimes 
égorgées ibid, interdifoit Tes- juremens par te» 
Dieux 219. vouloit qu OR honorât les vieillard» » 
pourquoi ibid, excluoit les fèves des alimens / 

s . pourquoi ^20. enfeignoit que l'unité eft le pvin- 
■cipe^etoutef choses i^ii^. déduâi on qu'il en. fait 

. ihid, di vîfoit r^mre Inimaine en trois partie»2i2 3 • 
ce qu'il penfoh delà pureté du corp» 225. ne 

. Youloit point qu'on ramafiat ce qui tomboit de 
la table pendant le repas 226. pourqu<M défen- 
doit de manger d*un coq blanc ibid, eft cenfùr 
ré par plufieurs écrivains 227. fa mart racontée 

..4^ différentes maoiéres 23^9. ia. defcenjte fabiir 
.Jlei^fe «i}ai;E|o{ér8'raportée pat I/ermippe 430U; 
1^ fafemip'el3i.foafii>iW.fan.àM *}*, \%\%^ 

,j lifmellJ, G g 
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de D. L* fur ce Pfailofophe ihid^ tems au((iiel*' 
îl fleurît 233. tems que dura fon Ecole ibid. 
quels furent les deroîers Pythagoriciens ihid, 
lettre de Pythagore à Anaximène t^6i 

Ptthagorb» de Crotone IL 234. 

Ptthagqre^ de Phliafie maître d'Exercices IL 
234. 

Pythagore , de Zacynthe enfeignoit dès myf- 
téres de Phiïofophie IL. 434. 

Pythagore, deReggio Statuaire IL 234. 

Pythagore ^ de Samos Statuaire IL 234. . 

Pythagore « Rhéteur peu eOamé II. 2.34. 

Pythagore , Médecin II.. 234. 

Pytha^orr, Eccûirain en laogueDori<|tteIL2 34. 

\^ &f/?i<yiirSyllogiiBqttes, inventées par Eubu* 
lide, comment nommées: L t6%* ont. fournl 
iiiatiére.àla.pliiDiede5 Poëtes^omiques iiti(i. 
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. j4ifon r doit toujours être notre guidé L 59» 

notre raifon eft trop foible pour nous fier uni-- 

quemenrfur nous-mêmes 195* nepoinijuger 

iaas raifon IL 28a. il n'y en a point à laquelle 

. on ne puiiTe en opofer une autre 3 1 6» n*agit pas 

en tout d'une manière uniforme 328*. 
Itaifonntmenty tems du raifonnement ne doit point* 

être prefcrit L 139. 
Repos 9 eft agréable L 69. eft le plus grand bien; 

qu'on puiile poiféder ii^i. 
Mkhes^ ignorent ceux qui leur ibnt néceflaires 
*' L 136. ne goitentpas plus le plaidr quelles 
t fauvi^ t j^2, Ricbeairaffe aePQffédeoomt fes^ 
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TÎchefles , mais il en eft poffédé 279. 
Michijffes ysihuviffent les defîrs & produifentror- 

fueil L 38. ne renferment rien de recomman- 
able.iii. font les fources de tous les mai- 
heurs ibid, on ne doit pas les fouhaiter par 
raport à ce qu'elles font en elles-mêmes 1-50^ 
font le nerf de toutes chofes 277. le Corps ea 
doit être la mefure III. 93. font des biens donc 
le defir eft naturel à tous les hommes 174. 
Khodopï , Pythagoricienne IIL 292. doit êtrô: 
diftineuée de Rhodbpe Thracienne Courtifan'^ 
ne célèbre aoj. 
Royaume , eft allez riche lorfque la concorde 6c 
la paix y régnent UL 16 u 

5. 

O Age 9 en quoi diffère de Tnifenfé F. 139. n*eft 

F as toujours heureux 15^0. eft ài*épreuve de 
impétuoflté des paffions iifîd, peut refTentir dé* 
la crainte & de la douleur ihid^ Eût tout pour 
Famour de lui-même ffr. penfe moins àfepro^ 
curer des biens qu'à \e préferver des mans^ 
B>id. dans Toccafion peut commettre un' vol ^ 
un- adultère, un facnlège, &c. 15 f. peut fans 
hont^ avoir commerce avec des proftituées iin^ 

Seat fe mêler du gouvernement 232. n'eft poinc 
leempt de paftions 308. fe fuffit àlui^meffre,. 
pourquoi n. 8» ne fe fie nullement à la Fortu*^ 
ne 7 3 • peut être outragé parla haine , l'envie ooi^ 
par le mépris des hommes 41 3, fçairfeul ohli-- 
ger véritablement fes amis ibid. goûte une infi-^ 
nité de plaiârs IIL 172. eft toujours contenu 
^4; véritable fâgêpar lepéu' 177. nefait jamais* 
rieo fajis oonfeil i8!3^. il'a pas honte dèfeoorrîè^- 
ger de- fe»^ dé£uiis^ i83> doit aprendre ^ oeo^ 
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noître le cœur de Thomme 185. doit révérer 
trois chofes 1 88. doit fiiir plufiears fortes d'hom- 
j mes 190. cherche la caufe defes défauts en foi- 

t même 192. ne doit pas être farouche & întraita- 

> ble ibid. 

Sage , lesfept , fort maltraités par Damon de Cy- 
réne dans fon hiftoire des Philofophes l. 24, 

. fentimens fort partagés ûir leurs maximes & fur 
leurnombre 25. 

Sagejfe , ne doit point être defirée relativement à 
elle-même , mais pour les avantages qur en re- 
viennent I. 150. n'eft point particulière à rhom- 
. me feul 198.. en quoi confifte félon Platon 223» 
en quoi la faifoit conûfter Heraclite IL 265 . 

SageJ/e , eft un bien û folide> qu'elle ôte à celui qu» 
Fa en partage toute diipofition à changer d'état 
& l'empêche de fortir de fon caraâère II. 4rt^ 
ne s'en point vantée à tout propos IIu 
89. 

Sang, fert à nourrrr Kame IL 22^. 

Sara , fille de Pythagore IIL 278. 

Sc'unccy feule eft un bien L ïii. a des racines 
ameres, mais perte des* fruits doux 299. 

Secret'j taire un fecret, chofe des. plus difficile L 
46. ne divulguer jamais un fecret confié 69. 

SlEN£Qi7E , beaucoup de gens font peu de cas dft 

. - fa mocale, pourquoi III. 2. iîes grands biens doi- 
vent contribuer à faire fon éloge , pourquoi 3» 

Sens , ne font pas toujours de fms garans de la 
vérité de ce que nous pen^fons L 1-5 1. font 
trompeurs IL 328. ce qu'en ditEpicure ^6%, 
. comn^eàt fe forment 3^75 •. 

Senfation ^. commsent dé£nie ^ar Us Sto'ieietts IL 
107. fa réalité établit h certitude des fens 36}» 

SefiJ.uaiit4 AXeiihQ^xk d'y ré£fier ians te priver 
^s pUiursLHjCk 
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.Sentiment^ nous prouve que le plaifir doit être 

notre fin I. 148. 
Silence y eftabfolument néceffaire au fagellL 189, 
SlMMiAS, fa patrie I. 176. a écrit vingt- trois 

Dialogues ibid. 
Simon, fa patrie I. 173, fut tanneur de profeC- 
fion ibid, recevoit quelquefois les vifites de 
Socrate ibid^ mettoit en écrit tout ce qu'il- fe 
fouvenoit de luravoiroui dire ibid. fes Dialo- 
gues , comment nommés ibid. il fut le premier 
oui répandit les difcours de Socratei^/V. répon* 
le qu'il fait aux offres de Périclès 174. 
Simon , Rhéteur L 174. 
Simon , Médecin contemporain de Séléucus- 6c 

de Nicanor I. 174. 
Simon , Sculpteur L 174. ^ 

Société^ ne peut être gouvernée fans loix IL 49^ 
SocRATE , fes parens , fa patrie , fon lieu natal 
I. 103. on croit qu'il aidait Euripide dans- la 
compofition de fes pièces ^ divers paiTages à ce 
fujet ibid. il fut difciple d'Anaxagore 6c de Da- 
mon 104. il fréquenta l'école d'Archelaiis- le 
Phyficien ibid. il fut tailleur de pierre , ouvra- 
ges qu'on lui attribue dans cette profefEon ibid^ 
invedive de Timon à ce fujet ibid» il étoir fort 
habile dans la Rhéthorique ibid^ eft blâmé par 
AriflopKane, pourquoi ibid, lui & fon difciple 
^fchine enfeignent les premiers la Rhétorique 
ibid. il prêtoit à mtérêt 105. il quitte la Phyfi- 
que pour fe donner à ta morale ii^iï/. ilfouf— 
- itoit le« mépris & la raillerie, exemple de fa 
patience i^idf. converfoit avec fes amis moins 
pour combattre leurs opinions que pour démê* 
1er la vérité ïo6. jugement qur'il porte fur ut» 
ouvrage d'Heraclite ibid. il étoit d'une bonne 
conftitmiQtt éid^ $'çft Uotiv4 à pln&em exp6? 
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ditîons militaires , fon courage ihid. fes voyv<^ 

tes 107. avoitdes fentimens fermes & répo^ 
licains itid. s'opofe à Critias & fercollégueS' 
ihid. fa frugalité oc la pureté de (es mœurs ibid'm 
Alcibtade lui veut donner un terrein pour y 
bâtir unemaifon', réponfedont Socrate accom- 

X I>agne fon refus ihid^ fa penfée en voyant la mul- 
titude des chofes qui le vendoient à Tenchére' 
io8. vers qu'il recitoit fouvent ihid» fon défin* 
téreflement fur les offre» que lui firent Arche- 

. kîis de Macédoine » Scopas de Cranon , & £u-^ 
liloque de Larjffe ibid, fes deux femmes , {es 
tnhn»ihid. FRnbire queronfairàcefujeti^îi/. 
fa force d*efprit le mettoit au-deflus de ceux qui? 
le blâmoient 109* fe contentoit de peu denour- 
riture ihîd, 

SocRATB , il eft loué par les auteurs comiques^ 
lots même qu'ils veulent le blâmer, fragment: 
d^Ariftophanes & d'Amipfias à ce fujet îBid.^ 
preffé par la faim il ne peut fe réfoudre à de«- 
renir jflîitteur Î]L fça voits'accommoder aux cir- 
conftances ihid. poffédoit au fupréme degré Varr 
ëe perfuader âc dedifluader i^; divers exemples 
ai ce fujet i^i</.jugement & comparaiion que&ir 
de lui GUuconides i la. faifoit peu de cas du* 
Barreau ihid, réponfe qu*il fit au fujet d'Antif» 
thène ihid: fkit de Tèfdave Phédon un erand* 
Phiiofophe X13. jouoit de la Lyre^ ôc s éxer- 
çoit à la danfe ibîd. avoir un Génie qui lui an*- 
oonçoit Tavenir itid. fon humilité ibid. ce qu'il* 
dit au fujer d'une pièce d'Euripide ibid, cen-^ 
fiiroit les fculpteurs en pierre « pourquoi 1 14»- 
eonfeils qu'il donnoit au jeunes gens ibid. (es 
paroles fur là fobriété ibid. fon indifférence fur 
là mort ïr5. réponiè qu'il fait à ApoUodore* 

. ifiû^ fft modératioa«ett»eg» on» b»mme qpi-ie: 
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chargeoitde malédiâion ihid» cenfareAntHthè-^ 
ne ibid. fa confiance à fouffrir les injures de fa 
femme Ii6« faréponfeàun qui lui confeilloit 
de là fraper ibid, \sl Pythoniffe loue fa con* 
duite ôc le jase lé plus faj^e de tous les hommes ^ 
1 17. cetoracTe excite la jaloufie contre lui ibid^ 

. &s accufateurs Uid. chefs d'àccufation atteftés^ 

. par ferment contre lui 1 18. Ly plias fait fon apo- 
logie ibid* ce (^'ea penfe Socrate ibid. Platon 

. entreprend £i-défenfe «. on Tempêche de pour*^ 

. fui vre fon difcours ibid, iteft condamné à la plu-^ 

. ralité des voix«fe.taxe lui-même à une amende^ 
1 19, ce qu'il dit voyant les juges balancer ibid^ 

. iî e(l çqndamné à mort ,. il boit de la ciguë ibid,. 
fait un difcours avant fa mort ibid. a> compofé^ 
un Hyu^ne^une Fable ibid.eSi regretté des 

. Athéfiiens 1^0. 

SocRATfc » vengeance qu'il» prennent de fes en- 

;. Demis 1. 1 19. lui élèvent une ftatue d'airain i^iJ^. 
tems où ilnâquit 120. fon âge ihid, a traité des> 
chofes naturelles ibid* fa fin tragique lui eft pré- 

, 4^tepar un Mage de Syrie ibid, fon Epitaphe* 

, par D« L. ibid, qiiels furent fes principaux fec^ 

. tateurs ibid. 

ÇocRATE Biftorien;, donne la, deficription Axk< 
pays d'ArgosI. i^i»- . . . 

$ocR ATS i'r dç^ Bi^liynie Philoiophe Péripatéti* 
cien L 122. 

Soc^ATE , Epigrammatifle L i^i* 

ÇoqRATE y Ecrivain de Cos a compofé un livre* 
des/urnoms des Dieux I22. . 

$OLOK « fa patrie, fçs parens^L 29- il abolit l'ofa- 
ge d*eng9ger fon corps & fon bien à des ufu— 
riers ibid, belle aôion qu'il fait à ce fujet ibidl, 

«,:îl fait écrire fes loix fur des tablettes de boi»* 
ii/Jl artifice: dont U^ £b. lest gous engagée le»> 
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Athéiriens à recouvrer Salamihe yo. il y bit 
ouvrir les tombeaux, pourquoi îBid* ajoute un 
vers à Homère, pourquot 31. Eftime que le 
Peuple fait dû lui ihid. il refufe 1« gouverne- 
ment & s'opofe â Télévatiort de Pififtrate iMd. 
difcours qu'il fait au peuple à ce fujet iBid. on le 
traite d'mfenfé ihid. vers élègiaoues deSolon fur 
la Tyrannie ihrd. il dit adieu à la Patrie , s'em- 
barque pour TEgypte & pafle en Chypre 31. ré- 
ponfes qu'il fait a Croefus ièid» W bâtit une vHle 
ibid. lettre qu'il écrit aux Athéniens 33. lettre 
qu'il reçoit de Pifiilrate Uid» i€S excellentes or* 
donnances 35 , 36; il tfft tepremîer qurdéfigne 
le trentième dâ mois par uiïnomrelattf ^i chan- 
gement de la Lune yj, il ne fait pôîn* de loi 
contre les Parricides , fa réponfe à t^ fujet 3^» 
il confeille aux Athéniens de régler l'année fé- 
lon le cours de là Lune iSid, . . ^ 

SolOn , il fak interdire les Tragédie» deThefpis 
ièidi il ceniuré Mimnerme 39. on lui* érige une 

• ftatue ilfid. infcription qtt'on y nikf 40^ tem» 
auquel ii fleurit ihtd.f^ nvort , en quel feins ^ë^e» 
quel lieu arrivée ibid. fes dernières volcdilés 
ibid, vers de Cratinus & Epigrammede Dio<- 
• gèneLaërce^à-ce^ujet ihid. Lettres qu'on lu» 
attribue 41, 4a, 43 , 4'4. 

Scîécifirù y. origine dé ce fiiot L '^^i i^ 4é&iiîtit)a 
IL 112, . - - 

Sommeil y eft TefFet de ta laffitude cju^pronvént 
les parties de l'ame quifoncdifperfèes dans le 
corps IL 383» 

Sophijme^ quel en fut le premier inveutcurllr 30^; 

SosirxTRErfapatrieJIL yi3« futfçâfvante, riche 
& belle i^M/r époufa Ëu^bte Gouv^fn^ik' de 
Gaeppadocé ibïd, fut ainrée de PMl^iiiétor après 
ia^martrdeioamarii^ii^ ' -»• 

Sfevsifpe; 
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Speusippe , (es parens, fa patrie 1. 246.fuccéda 
à Platon ibid, mit des marques de fa reconnoif- 
fance envers ce Philofophe dans l'école qu'il 
avoit fondée ibid. étoit colère & voluptueux 
ibid. exemple de l'un & de l'autre ibid. Enfei- 
gnaLafthéniede Mantinée &AxiothéedePhlia$ 
247. reproche que lui fait Denys ibid, examina 
le premier ce que les Sciences ont de commun 
entr'elles ibid. trouva la manière de faire de 
petits tonneaux arrondis ibid. attaqué d'un ac- 
cès de Paralyfie , il remet le foin de fon Ecole 
à Xénocrate ibid. Diogène lui reproche d'aimer 
la vie ibid. il fe donne la mort 248. Epigram- 
me de D. L. à ce fujet îbid. Plutarque raporte 
la mort de ce Philofopht d'une autre manière 
ibid. il étoit d'une compléxion délicate ibidm 
Catalogue de fes ouvrages ibid. Simonide lui a 
adreifé fes Hiftoires des faits de Biôn 249, 
Arifiote achète fes œuvres ibid. 
Speusippe d'Alexandrie , Médecin I. 249. 
SPHOERUSjfa patrie IL i89.fut difcîpledé Cléan- 
the ibid. fe rend à Alexandrie ibid. réponfe 
qu'il fait à Mnéfiftrate ibid. fes ouvrages 
ibid. 
Stilpon, (a patrie I. 167. fot difciple de quel- 
quesPhilofophesSeâateurs d'Euclide ibid, étoit 
très-înventif & fort éloquent ibid. témoignage 
qu'en rend Philippe de Mégare ibid. étoit na- 
turellement honnête & obGgeant ibid. entrete- 
iioit une concubine ibtd. on l'avertit de la mau- 
vaife conduite de fa fille 168. ce qu'il répond 
ibid. fut eftimé de Ptolomèe Soter ibid. il s'ex- 
cufe de faire le voyage d'Egypte avec ce Roi 
ibid. autre preuve d'eftime que lai donne Dé- 
métriusfilsa'Antigonei^i^/. comment il y ré- 
pond ibid.îlçù, banni par )*Aréopage 169. rail* 
TomlII^ H h 
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lerie de Théodore furnommé Théos , à ce fujet 
ibid. fon caraftére iBid. réponfe qu'il fait à un 
homme qui lui demandoft n les prières étoient 
agréables aux Dieux ihid. il reçoit une figue 
de Cratès 170. ce qu'il lui dit après l'avoir 
mangée i^iJ. autre raillerie qu'il dit à ce Cyni- 
que iBid. réponfe de Cratès ibid, gagne Taftiec- 
tion des Athéniens ibid. réponfe qu'il fait à ce 
fujet ibid. étoit fubtil dans la difpute ibid. a 
laifle neuf dialogues 171. il fut maître de Zé- 
lion ibid. fa mort ibid. fon Epitaphe par D. L« 
ibid. il a été cenfuré par Sophile Poëte comi- 
que ibid. 

Stoïciens y divifent la Philofophie en trois parties 
IL 100. la comparent à un animal ibid, affignent 
trois parties à la Rhétorique 102. manière dont 
ils partagent un difcours oratoire ibid, admet- 
, tentdeux fortes d'imagination i04.foutiennent 
que le fage ne fçauroit faire un bon ufage de fa 
raifon fans le fecours de la Dialeâique io{. 

Stoïciens, diflinguent les impreffions de l'imagina- 
tion en fenfibles & infenflbIes,enraifonnables& 
nonraifonnablesio7.cequ*il« entendentparpro- 
pofition 1 16. comment ils définiffent le raîfon- 
nement ii^. diftii^uent plufièurs fortes de ver* 
tus 132. ce qu'ils entendent en général par le 
bien 133. tiennent que tous les biens font égaux 
137. divifent l'ame en huit parties 143. com- 
ment ils divifent & définiflent les paifions 144» 
prétendent que le fage eft fahs paffions 147. 
comment ils le définiflent 150. n'admettent 
point de milieu entre le vice & la vertu 153. 
croient qyelefage doit .avoir communauté de 
femmes 156, divifent le Syfléme de la Phyfique 
en plufièurs parties 1 57. étabhflent deux princi- 
pes de l'Univers 158. prennent le mot de monr 
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de en trois fens i6o. ce qu^ils penfent du mou- 
vement des aflres 164. comment ils définilTent 
Dieu i66.diverfes af^Hcations qu'ails font du mot 
de nature 167. difent que la fubftance de tous 
les êtres eft la matière première 168. croyent 
qu'il y a des Démons 169. leurs fentimens fur 
les efFets qui arrivent dans l'air ibid. com- 
ment ils conçoivent l'arrangement du monde 
171. 

Straton, fa patrie , fon perel. 3a5« hérita de 
l'Ecole de Théophrafte ïbid, fut fort éloquent 
ibid. s'apliqua plus à la Phyfique qu'aux autres 
fciences ihid. enfeigna Ptolomée Philadelphe 
ibid. fes livres ibid. fa mort 326. Vers de D. L« 
à ce fujet i9id^ fon Teftament ibîd^ 

Straton , difciple d'Ifocrate I. 3i6« 

Stratok, Médecin L 326. 

Straton , Hiftorien I. 326. 

Straton , Epigrammatifte 1. 326. 

Straton , Ancien Médecin I. 326. \ 

Straton, Philofophe Pèripatéticien I. 326. 

Superftition , ne peut avoir d*empire fur l'efprJt 
du fage I; 151. 

T. 

JL ifmer//^, eft pérîUeufe 1.69. 

7«mj , fentence de Thaïes à ce fu)et I. 21. bien 
employer fon tems , chofe des plus difficiles 
46. il inftruit les hommes 63. dimpele mouve* 
ment de l'ame 149* l'homme n'a rien de plus 
précieux 314. 

Terre , eft ronde , fyftême dû à Parménide IL 283. 
fentiment de Leucippe fur fa formation 288. ce 
qu'en penfoit Diogène ApoUoniate 304* 

ThalIs» Philofophe. fentiment d'Hèrodote^Du- 

Hh a 
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fis & Démocrite fur Tes parensL i ).ra nobleffe 
très*ancienne ihid, il eftle premier qui porta le 
nom de faee ibid. il âorifToit fous Damafîas Ar- 
chonte d^Athènes ihid. il fuit Niléei^. obtient le 
droit de bourgeoifieà Milet ibid. on conjeâure 
qu'il 7 naquit ibidÀl s*apliqne à la contemplation 
de la nature i^i^.il n'a laiué aucun ouvrage ibid. 
il fait connoitre la petite Ourfe 14. il palle pour 
avoir frayé la route de TAftroloeie ibid, il eft le 
premier qui prédit les Edypfes du foleil & qui 
marque le tems où eft cet aftre dans les Tro- 
piques ibid, il eft le premier qui enfeigne l'im- 
mortalité de l'ame ibid. il introduit l'étude de la 
Nature ibid, il attribue une ame aux chofes ina- 
nimées^ pourquoi 1 5 .il étudie laGéométrie chez 
les Egyptiens ibid, eft le premier qui trouve le 
Triangle reâangle dans un demi-cercle ibid. il 
fait un facrifice à cette occafton , fes grandes 
découvertes fur Tufage du Triangle ^calene 
& de la fcîence des lignes ibid, fes bons confeîls 
utiles à fa patrie ibid, il empêche les Miléfiens 
de faire alliance avec Créfus ibid* 
Thalès , réponfe qu'il hit à fa mère qui le 
preiToit de le marier 16. ce quMl fait pour s'enri* 
chir ibid, il admet l'eau pour principe de toutes 
chofes ibidÀl divife & fubdivife l'annéei^iJ.con- 
noit la hauteur des Pyramides par l'obfervation 
de leur ombre ^id, on lui donne leTrépied com- 
me au plus fage 17. diverfes hiftoires à ce fujet 
ibid. Il remercioit la Fortune de trois chofes 20. 
il tombe dans une fode en regardant les étoiles 
ibid, ce que lui dit une vieille fenune à ce fujet 
ibid.Wers gravés fous fa ftatue^i.penfées diver- 
fes qu'on lui attribue ibid, fes fentimens fur les 
débordemçns réguliers du Nil 23. tems de la 
naiffahce de ce Pfulofophe ibid. fa mort ibidSon 
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ige iBid, circonftance de fa mort 24. Infcrîptioa 
cle fon tombeau ibid. vers de D. L. ibid. 
Theano , fon père III. zSj. paffe pour là plus 
célèbre des temmes Pythagoriciennes i^ii. fa 
patrie ibid. eut deux fils de Pythagore 268. eft 
interrogée quand on peut fupofer qu'une fem- 
me n'a point de commerce avec les hommes 
169. réponfe qu'elle fait ihid, autre réponfe 

Qu'elle nt 270. a beaucoup écrit 271. extrait de 
lutarque dansfes Préceptes du Mariage, àia 
louange de cette femme 272. 

Themistoclée, fœur de Pythagore III. 165; 
paffe pour lui avoir fourni fe$ principes ibid. 

Themi&to, fa patrie IIL256. fut femme de Léon.- 
tée ibid. fat fort liée d'amitié avecEpicure ibid* 
paffage d'une lettre que ce Philofophe lui écri- 
vit ibid, eft apeltée la feule femme Philofophe 
parLaâance 257. 

Theodora , parfage de la Bibliothèque de Pho- 
tius qui fait mention d'elle III. 254. s'apliqua à 
la Grammaire 255. 

Théophile, Epigramme de Martial à fa louange 
III. 259, 

THEOPHRASTE.fapatrie^fesparens I. 311. fit 
fes premières études fous Leucippe ibid. efl dif-> 
ciple de Platon , & paffe à l'Ecole d'Âriffote 
ibid. eut un efclave qui fat Philofophe ibid^ 
fut très' agréable aux Athéniens ibid. eut plus 
de deux mille dîfciples ibid. fon premier nom 
313. pourquoi eft apellée Théopnrafte ibid.ÙL 
mort , fon âge 314. Vers de D. L. à ce fujet 
ibidSes dernières paroles ibid. fes ouvrages3 15. 
fon Teftament 320. 

Timon , fon père, fa patrie IL 337. va à Mégare 
auprès de Stilpon ibid. revient dans fa patrie 9 
ibid. s*y marie ibid. fe rend avec fa femme à 

H h 3 



i€6 TABLE GENERALE 

Elis chez Pirrhon ibid, inftruit dans la Médecl* 
ne l'aîné de fes fils ibid, fut illuftre par fon élo- 
quence ibîd. fe retire dans rHellefpont Ôc dai^s 
la Propontide ihid, ènfeigne la Philofophie à 
Chalcédoine ibid, part de là pour Athènes ibid» 
fut connu 6c efiimé du Roi Antigone & de Pto- 
lomée Philadelphe ibid. compofa des Poëmes 
338. fa mort ibid. fon âge ibtd. étoit différent 
de Timon Mifantrope 339* aimoit les jardins 
& la folitude ibid» avoit Tefprit Subtil & piquant 
ibid. n*ay oit aucun tems marqué pour fes repas 
340. prenoit ordinairement le ton railleur ibid. 
n*eut point de fuccefleur ibid. fes difciples 

. 341. 

TiMTCHA, LacédémoniennelIL 178. fut femme 
de Myllias de Crotone ibid. extrait de Jam- 
bliqhe dans la vie de Pythagore > où il eft 
fait mention de cette femme 279. paiTage de 
S* Ambroife fur le même fujet 280. 

Tonnerre^ comment expliqué par Epicure IL 
403. pourquoi eft précédé par Féclair 404» 

Travail , vient à bout de tout L 70, 

Trépied^ Hiftoire du Trépied de Delphes I. 17. 

Triangle , reâangle trouvé par Thaïes L 15* 

Tyran , vieux Tyran , chofe difficile à trouver L 
a2. Favoris des Tyrans reflembleot aux jet- 
tons 37, 

Tyrannie , il eft également dangereux d*y renon- 
cer volontairement 6c d'être contraint à la 
quitter L 69. 

V. ' 

r Envam^Vrlnct Chinois dontparleCemçu dans 
fon commentaire du premier livre de Confii*- 
ciusIII, i^Q^ éiQii d'une charité extraordinai*^ 



D E s M A T t E R E 5. 367 
re rai. avertîSemens qu'il donne enmourant à 
fon fils 123. 

Vertu , fond inépuifabl ede rie feeffes I. 19. fa re- 
commandation eft le fujet du Poëme d'Homé- 
re 97, quelle doit être la principale vertu des 
jeunes gens iia. ne doit point être jugée par 
les avis du peuple 119. il y a des vertus com- 
munes aux fages & aux extravagans 150. ne 
fuffit pas pour rendre heureux 307. peut s'en- 
feigner II. 7. eft une arme qui ne peut être 
ravie 8. en quoi confifte félon les Stoïciens 
129. eft un ornement qui embellit toute la 
perfonne de celui qui la pofTéde III. 26. attri* 

- tuts divers que lui donne Confucius ibid, a {es 

• douceurs au milieu des duretés qui Tenviron- 
Jient 172. rend Tame du faee tranquille 174» 
le chemin qui y conduit elt long i8o. celui 
qui s'y aplique s^ trois ennemis à combattre. 
188. 

Vertueux, homme vertueux n'eft jarmais pauvre 
I. 19. il eft difficile de Têtre 52. gens ver- 
tueux font en même-tems nobles II. "7. font 
les images des Dieux 3 5. on ne le devient pas 
fans qu'il en coûte 70. la mort ne fait aucune 
peine à l'homme vertueux 175. 

Vérité ^ eft la chofe la plus agréable qu'on puifTe 
entendre I.^ G. fa connoiflance eft réfervée 
aux Dieux IL 318. 

Vice , fuffit pour rendre malheureux I. 308. le» 
Stoî<^iens lé diftinguent ea primitif & fubor- 

* donné IL 133. 

Vie, fentence de Thaïes à ce fujet L 21. Terme 
de la vie fixé par Solon 3 5 • comment elle doit 
être eftimée 60. Vie heureufe confifte dans 
Taflemblage de tous les plaifirs particuliers 1 48* 
y ie tout-à«fait heureufe n'eft pas poffibie«pour- 
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quoi 151. cft un bien pour Tinfenfé , non pour 
lefagei$3, 

Fi^UUji , doit être refpeôée L 46. eft le port où 
abordent tous les maux 277. ne doit être repro- 
chée à perfonne comme un défaut 279 . doit être 
honorée , pourquoi IL 219. il eft ridicule d'a- 
prendre à celui qui en aproche qu'il doit mou* 
rir avec fermeté 421. 

y^gp^ 9 porte trois fortes de fruits L 73.. 

Foix , eft un effet de la répercuffion de Tair I. 
I02. comment définie par les Stoïciens IL i lo. 

Volupté , doit être réfrénée L 64, eft paffagére 69* 
établie pour dernière fin, &L définie par Ariftip* 
pe un mouvement agréable que Tame com- 
munique aux fens 140. eft de deux fortes IL 
438. on ne doit point fe laifler féduire par fes 
charmes IIL 92. 

Violence^ ne doit être employée, e n quoi que ce 
f oit L 64. 



X. 



X 



ÉNOPHON, fonpere, fa patrie L i23.étoit 
modefte & fort bel homme ibid. rencontre So- 
crate ibid. comment il devient fon difciple ibïd^ 
écrivit le premier Thiftoire desPhilofophesi^iJ, 
XÉNOPHON y fon amitié pour Clinias ibid. fes pa- 
roles à ce fuiet ibid. il gagne Tamitié de Cyrtis 
ibid. comment il s^ prit 124. tromperie qu'il 
fait à Socrate ibid» fa haine contre Ménoii 
ibid. reproches qufil lui fait ibid. il blâme Apol- 
lonide, pourquoi ïbid. Il fe retire enAfie au» 

Eres d'Agéfilas I26.fe dévoue à fon fer vice i^i</« 
is Athéniens le condamnent'à Téxil tbid. il va 
àEphèfei^ii. y met une partie de fon argent 
en dépôt ibid. confeiit qu'U foit employé àfaire 
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une ftatuë de Diane en cas qu'il ne revienne 
jamais dans le pays ibid. il retourne en Grèce 
à l'occafion de la guerre iBid. il fe fépared'A- 
géfilas 6c vient dans la campagne d'Èlée ibid» 
fa femme , fes enfans îBid, il retire fon argent 
des mains de fon dépofltaire ibid» il en aché-* 
te une portion de terre, 6c la confacre à la 
DéefTe iBid, fes occupations dans cet endroit 
126. les Elîens attaquent Scillunte 6c ravagent 
le pays de Xénophon iBid. fes enfans fe Sau- 
vent à Léprée iBid. il s'y rend lui-même îBid» 
il part avec fa famille pour Corinthe iBid, fon 
fils Gryllus fe fait difiinguer par fa valeur , 6c 
perd lavie à la bataille de Mantinée iBid, fenti- 
mens de Xénophon en aprenant cette nouvelle 
128. fa mort iBid* fon éloge 128. catalogue de 
fes ouvrages iBid.fa probité à Fégard deThucy- 
dide 129. furnom qu'on lui donna iBid. Vers 
de D. L. à fa louange iBid, tenu auquel il flor 
riflbit iBid. 

Xénophon 9 Auteur du PoëmedeThéféïsL 129»; 
Xénophon de Cos, Médecin I. 129. 
Xénophon, Hiftorien d*Hannibal L 130. 
Xénophon , Auteur quia traité des prodiges L 
130. 

Xénophon de Paros, flatuaire L 130. 

Xénophon, Poëte de l'ancienne Comédie 1. 1 30: 

Xenophane , fon père, fa patrie II. 276. fe retirs 
en Sicile /^ii/. fut contemporain d'Anaximandre 
îBid. compofa des Poëfiés ibid* combattit les 
femimensdeThalès, d« Pyfhagore6td*Epimé- 
nides iBid. mourut fort âgé iêid. fes fentimens 
ibid^ réponfe qu'il fait à Empédocle 277. tems 
auquel il ileuriflbit ibld» enterra fes fils de- fa 
propre main ibid. 

Xekophane de Lesbos , Poëte II. 278; 
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AENOGRATE, fon pcrc, fa patrre L 250. fuWît 
Platon en Sicile ihid, avok la conception lente 
ibid» avoit Tatr févére & retenu ibid, bon mot 

., de Platon à ce fujet îBid. vécut la plupart du 
tems dans TAcadémie ihid, les débauchés s*é- 
cartoîent de fon . chemin^ pour le laifler pafTer 

. ibid» il eft inutilement tente par Phrynée fameu- 
fe courtifantie i^i//.autre éxempledefa continent 
ce ibid. avoit la réputation d*étre d'une g,rande 

. bonne-foi 251. fe contentoit dece qui efl né- 
ceflaire aux befoins de la Nature ibid, exem- 
ple de fon déflntéreflement ibid, cù envoyé en 
ambafTade auprès de Philippe ibid, efl infenfible 
aux faveurs de ce Prince ibid, de retour à 
Athènes e&. accufé par fes collègues 252. il 
fe juftifie ibid, témoignage que Philippe rend 

. de lui ibid, fa réponfe à Antipater qui Tinvîtoit 
chez lui ibid, il fauve la vie à un moineau 
ibid. ce qu'il dit à Bio» qui Tavoit offenfé de 
paroles ibid, il étoit exempt de gloire 255. mié- 
ditoit plufieursfois le jour , & donnoit tous les 
jours une heure au filence ibid. catalogue de 
fes ouvrages f^iJ. efl vendu par les Athéniens 
a54,Démétrius dePhalére Tacheté & lui rend fa 
liberté ibid, fon âge 25 5 » fa mort ibid. fon Epi- 
taphe par D. L. ibid.. 

XsNOCiiATE l'ancien > a écrit de Tart militaire 
L 259. 

IJCenoçrate Phllofophe, afaît desElégiesL259» 

Xenocrate, Statuaire L 259» 

XENOCBATEPoëte, a écrit des OdesL zjt)» 



y 



Y. 



. Ao, Prince Œînois, parvint à FEmpire *357 
ans avant J»C»IIL i29.,régnaceatansi£ii.poc-r 
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trait de ce Prince i^ii. paroles admirables qu'il 
proféroitfouvent 1 30. choifit Aîei/z pour fonfuc* 
ce fleur au préjudice de Ton propre fils îbid. ré- 
p onfe qu'il fit à cette occafion ibid, vifitoit de 
tems en tems les provinces de Ton empire i6o. 
acclamations de (es peuples ihid, réponfe qu'il 
y fait ibid» 

Yv, Miniflrede l'Empereur Zun IIL 162. ren- 
dit fa mémoire immortelle parmi les Chinois 
ibid, vécut toujours en Philofophe 163. comp- 
toir des Empereurs parmi fes ayeux ihid. nit 
aflbcié à l'empire ihid. fe dérobe aux yeux de 
la Cour , pourquoi i^ii/. fut élevé malgré lui fur 
le trône ihid. exemple de Ton extraordinaire af- 
fabilité ihid. régna dix ans ihid» mourut à l'âge 

. de cent ans X04* 

Z. 

^ ÉNON, fon père, fa patrie IL 74. fon por^ 
trait ihid. eut Ôratès pour maître , prit des le» 
ço'ns de Stilpon , & fut dix ans auditeur de Xé- 
nocrate75\ il confulte l'Oracle pour fçavoîr 
quel étoît le meilleur genre de vie qu'il pour- 
roit embrajflfer, réponfe qu'il en reçoit ihid. 
avanture<iui lui fait quitter Cratès y 6. chaific 
le Facile pour y tenir fes difcours 77.. 

ZENON , reçoit une couronne d'or des Athé« 
niens qui lui dreffent une ftatue 78. . Anti* 
gone le vient écouter ihid. Lettre qu'il re- 
çut de ce Prince ihid. réponfe à cette lettre 
79. Zenon lui envoyé Ferfée & Philonide 
Thébain 8o. Décret ^ue les Athéniens ren- 
dent à fon honneur ihid. fa nourriture 8i. fai- 
ibit peu d'attention aux filles ihid. évitoit d'af- * 
fiembler beaucoup de monde autour de lui 8j. 
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aportoit beaucoup de foin à Tes recherches 84^ 
a voit i'air trifte & chagrin 85. reprenoit le» 
gens d'une manière concife & modérée il^id* fe» 
paroles en punifTant un efclave pour caufe de 
Toi. S9. ce qu'il dit à Cratès qui le tiroit par 
fon habit pour Tempécher de fuivre Stilpon 90* 
pour dompter Ton amour-propre courott aux in {^ 
truâions de Polémon 91. tl paye deux cens 
drachmes pour un Siliogifme ihid. tft le premier 
qui employa le mot de devoir ibid. change deux 
vers d'Héftode ibid» fa manière de vivre 92. 
traits envenimés des Poètes Comiques tournent 
à fa louange ibid, fon grand âge 93. préfida cin- 
quante-huit ans à fon Ecole ihid, fa mort ibidm 
Épigramme d'Antipater à fa louange ibid. Vers 
de Zenodote & d* Athénée ùir le même fu)et94« 
Epigramme de D. L. fur la mort de Zenon 95. 
on l'accufe fur difFérens chefs 96. Antigone lui 
confie l'éducation de fon fils 98. fes ouvrages 
99* fes difciples ibid. fot Tmôituteur de laSeâe 
des Stoïciens loa. 

ZENON 9 de Rhodes a écrit l'Hiftoif e de fon pays 

• 11.98. 

ZENON , Hiftorîen a traité de rezpédîtion de Pyr-. 
r hus en Italie ôc en Sicile IL 90. 

Zénon , difciple de Chryfippe IL 98. 

ZENON , Médecin de la Seâe d'Hérophile Ilj 
98. 

ZENON , Grammairien , a compofé des Epigram» 
mes IL 98. 

Zenon , natif de Sidon y Pbilofophe Epicuries 
II. 99. 

Zenon, fa patrie IL 283. auteurs varient fnr fes 
parens ibid* étudia fous Parménide ibid, étoit 
de haute taille iW. fe diftingue par>fa capaci- 
té dans UPhilofophiç ibid^ fa mort ^84^ Vera^ 
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de p. t. à ce fujejt 285. avoit l'ame élevée ihd. 
eft le premier qui dans la difpute Ce jfoit fervi 
de l'argument connu fous le nom à* Achille ibidp 
penfoit qu'il y avoit pluCe^rs n%ondes ihid,\ 
croyoit rhoa;ime engendré de la terre ibld. ce 
qu'il penfoit de l'ame ibid. tems auquel il âo«- 
riflbit 286. 
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AVIS AU RELIEUR' 

Le Relieur aura foin de placer les Portraitsfui- 
vant cette Table , de forte que chaque Pof 
trait foit toujours vis-à-vis de la page oii 
commence la Vie du Philofophe, afin que d'an 
feul coup d*oeil on puiffe voir le Portrait & le 
commencement* 

T O ME PREMIER. 

Le Portrait de Thaïes à la Page ^ 

^ . Solon. ^9 

. Pittacus. S^ 

_ Anacharfis^ 7* 

^. Phérécydcs» ^4 

.. Socratt. lOJ 

. Xenophon. ^2.3 

JEfchine. 13' 

« Ariflippet, ^^ 

■■ ■ " ■ Euclides. 161 

* naton. Ï89 

»■ Xtnocratesm ^5^ 

^- Carneades* *86 

■ — Jrifiote. ^90 

« Théophrafte. 3" 

TOME SECOND. 

le Portrait d^Antîfthcne , à la Page i 1 

Dioghnt. 14 

Zenon. 74 

Chryfippes. ^9^ 

Pythagore. ao5 



J^FI s AU RELIEUR. 

-*■ EmpidocU. 43$ 

■■ Archyîas. 2^^ 

— — H4raditc^ 26 c 

- Démocritc 290 

"_^ Epicure. j^2 

^ Pofidonïuu ^^2 

TOME troisième; 

"- Confucius^ jQ* 

BERICHT anden BUCHBINDER. 

Der Buchhînder wir forge tragen die Portraits 
nach vorftehender Table ein;^ufetien ^* damit jedes 
Portraits gegen der Pagina Zuftehenkommt wo die 
Lelens befchreibungdes PhHofophen anfangt^damit, 
manden Anfang derfelhen unddas Portait ^pleicfî 
fehenkan. Noch wirdderfelbe erinner die darinnen 
kommende verbejferte Platter^ lierlich angeborigem 
ortundftelle^:i^ufet;^eà. 

AAN DEN BOEKBINDER. 

DeBœkbindermœtzorge dragen de Portret- 
tcn te plaatfen volgens de voorftaande Tafel , al- 
zo dat yder Portret altoos kome tegen over de 
Pagina daar het Leven van den Philofooph begon- 
nen Word , op dat men met den eerften opflag het 
Portret zien en de Befchryving kan beginnen te 
leezen : 00k moet hy de daarih verbeeterde Bla- 
den netjes ter behoorlyker plaats tragten in te 
pafTen. 
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